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Bravo! mais. 


L A Joie «est un 
sentiment qui ne se marchande 
pas. H n'est donc pas question, 
au lendemain de la libération de 
deux otages, de la tempérer par 
autre chose que par une pensée 
pour (es sept Français qui 
demeurent détenus. Certains le 
sont depuis très longtemps alors 
que leur Sge et leur état de santé 
avivent ' les inquiétudes. Usant 
d'un procédé odieux, les ravis- 
seurs n'ont pas pris en compte 
les considérations humanitaires 
dans leurs calculs. Enlèvements 
et libérations sont des opéra- 
tions politiques, et c'est sur ce 
plan qu'il convient aussi de les 
apprécier. 

A cet égard, feutra constater 
que le chantage a payé? Sans 
T enlèvement de citoyens fran- 
çais à Beyrouth et la menace' 
pesant sur leur viè, la politique 
de .Par» aurait-elle été exacte- 
ment la même ? Les ravisseurs 
sont évide m m e n t convaincus du 
contraire et attribuent è leur 
action des «indices, faits et 
engagements nouveaux du. gou- 
vernement français » dont Es sa 
fé&âtem dans le communiqué 
diffusé avant far libération des 
deux journalistes d* Antenne 2. D 
est difficile de leur donner entiè- 
rement tort. 

A ÊC ou sans 
otages, un rééquffibrege de. la 
politique de Paris è l'égard de 
l'Iran était sans doute souhaita- 
ble. Il a été mené tambour bat- 
tant par M. Jacques Chirac, en 
dépit ou peut-être A cause de ses 
amitiés irakiennes. On ne pouvait 
pas laisser indéfiniment les 
MoutSafwfins du peuple, extré- 
mistes aussi peu démocr a t e s que 
le régime qu'lis combattent, 
mener leur agitation è partir du 
sol français. De même, la 
créance de l'Iran impérial dont a 
hérité la Répubfique islamique ne 
pouvait être récusée. Le départ, 
même 1 volontaire », de ML Rad- 
javi et de ses amis pour Bagdad 
le 7 juin dernier, le tour favorable 
que prend la négociation sur le 
mUfiard de dollars d’Eurodif. ont 
donné A Téhéran des satisfac- 
tions qui ont pesé dans les Ebé- 
rationa de vendredi 

De même les bons procédés 
envers le président syrien, 
actueflement an difficulté, ont 
valu à Paris un appui sans doute 
décisif. 


“ partir de quel 
moment révolution de positions 
per trop unftetéraies s'est-elle 
faite sous ta pression du chan- 
tage è la vie et à la liberté d'inno- 
cents ? Faut-il considérer le 
changement de majorité te 
16 mars comme un moment 
décisif? 

Avant Iss élections, M. Mitter- 
rand et le gouvernement avaient 
multiplié les tentatives auprès 
des Etats de ta région et des 
mouvements passant pour pro- 
ches des ravisseurs en utilisant 
soit des émissaires officieux, soit 
des diplomates de haut rang. 
Mais ces efforts, qui apparais- 
saient parfois désordonnés, 
étaient restés vains. Au lende- 
main des élections, Radio- 
Téhéran s'était bruyamment féli- 
citée de la « défaite des 
socialistes». 

Sept otages français demeu- 
rent détenus au Lfiian. Faudra- 1 - 
g muftipfier, pour qu'as, soient 
enfin libérés, tes « signes encou- 
rageants» que relèvent leurs 
r a v i s se urs ? Aller par exemple 
jusqu'à ta livraison de l'arme- 
ment lourd que souhaite l'Iran en 
guerre ? Tout en proclamant - 
bien entendu — que la France ne 
cède jamais au chantage et n'a 
en rien modifié sa politique. 

Le eoutagement, l'espoir, et 
pour les famIRas le bonheur 
Mais avec quelqu e s questions 
lancinantes qui font suivre le 
bravo de quelques réticences^. 


: les efforts continuent 

Après la libération de Philippe Rochot et Georges Hansen, 
Paris poursuit ses « démarches » 
en faveur des sept autres Français détenus au Liban 


Philippe Rochot et Georges Hansen, 
libérés vendredi soir à Beyrouth-Ouest, 
devaient gagner Damas ce samedi 21 
juin, puis, à bord d’nn Mystère 20, 
VQlacoublay, où M. Jacques Chirac ira 
les accueillir dans la soirée. Le président 


de la République et le premier ministre 
ont exprimé leur joie. M. Chirac a 
remercié l’Iran, La Syrie et l’Algérie et 
indiqué que le gouvernement poursuivait 
ses «démarches» en vue de la libéra- 
tion de tous les otages. 



BEYROUTH 

de notre correspondant 

Les deux collaborateurs 
d 1 Antenne 2 enlevés le S mars à 
Beyrouth ont donc retrouvé la 
libërt£«~tard dans la nuit du 20 au 
21 juin. Leurs deux camarades, 
Aurel Cornea et Jean-Louis Nor- 
marntin, capturés je même jour. 


de retour d’un reportage sur une 
manifestation du Hezbollah (le 
Parti de Dieu, intégristes pro- 
iraniens) dans la banlieue sud de 
Beyrouth, restent aux mains de 
r« Organisation de la justice révo- 
lutionnaire ». 11 en est de même 
pour les cinq autres otages fran- 
çais : les diplomates Marcel Car- 
ton et Marcel Fontaine, le journa- 


liste Jean-Paul Kauffmaim et le 
chercheur Michel Seurat, s’il est 
en vie (le Djihad islamique 
annonça sans preuves convain- 
cantes son « exécution » le 
5 mars), et M. Camille Sontag 
(quatre-vingt-quatre ans), enlevé 
te7maL 

LUCIEN GEORGE. 

(Lire la suite page 3.) 


La Fête de la musique 

Harmonie d’un soir 


te premier jour de rété, la 
musique descend dans ta me, 
elle sefwt entendre dans tous les 
squares et les carrefours, tas 
petites et les grandes places, sur 
Iss podiums et dans les salles de 
concerts * une tradition est en 
train de naître qui désormais 
dépassa les c&vages politiques. 

L’affaire date de 1982, elle a 
été lancée par Jack Lang et son 
directeur de la musique, Maurice 
Fleuret. L'actuel ministre de la 
culture et de la communication. 
François Léotard, en a recueflfi 
F héritage. 

U y avait eu un précédant : les 
musiques dans ta rue è Aix-en- 
Provence. L'aristocratique cité 
s'était laissé séduire par les 
musiques diverses, les allures 
désinvoltes des petits ensembles 
de jeunes instrumentistes en 
jeans et les groupes de jazz. A 
partir de là tout pouvait arriver. 
Comme un cün d'œil aux slogans 
joyeux de mai 68, la. fftte a été 
décrétée. Le mirade est que tout 
le mande y a participé : le min»-, 
tare de ta culture, bien entendu, 
les professionnels, les rockers, 
les fanfares, les grands orches- 
tres symphoniques, les 
orphéons, les accordéons, les 
radios et les chaînes de télévi- 
sion, qui ont diffusé des encoura- 
gements à prendre son flûtieau 
et à aller dehors, à Jouer ensem- 


ble, en harmonie et mime en 
cacophonie. 

Autre miracle, les Français, 
qui dit-on ne sont pas musiciens, 
et d'ailleurs détestent le bruit, 
ont répondu, sont descendus 
dans la rue. Et peu à peu. 
d'année en année, le mouvement 
s'est développé. C'est toute la 
France qui fâte à présantia musi- 
que, qui joue et qui chante, qui 
danse comme au 14 Juillet sous 
les lampions. 

* Cette année, du Nord à I* Aqui- 
taine, de.ia Bretagne b l'Alsace, 
on attend des métiers de per- 
sonnes devenues soudain, 
l’espace d'une soirée, des mélo- 
manes passionnés. Paris sera, 
bien sûr, au premier rang de la 
fête. - 

La France a entraîné l'Europe 
— l'année dernière a été code de 
ta musique — et le monde entier 
aujourd'hui chante ensemble, de 
la Thaïlande au Mexique (fbotbati 
et mariachis, même combat), du 
Danemark à l'Argentine, du 
Sénégal à l'Espagne — La trêve 
de Nofil au premier jour de l'été, 
en somme. 

Le troistème miracle serait que 
le soir du 21 juin, en France, le 
temps se mette A l'unisson, sans 
pluie, sansoraga 

(Lire nos informotiions page 10.) 


Tension autour de la réunion 
à lima de l’Internationale socialiste 

Une jeune femme est morte dans t explosion d’un mortier 
pointé m l’hôtel où siègent les délégués. 

PAGE 5 

M. Carlo de Benedetti 
prend le pouvoir chez Valéo 

Le gouvernement français a levé son veto à la reprise du 
premier fournisseur d'équipements automobiles par ^in- 
dustriel italien. 

PAGE 13 

L’enquête sur la mort 
de cinq nourrissons 

Le vaccin état innocent, mais les enfants étaient malades. 
PAGE 16 

Les assises de la prévention 
de la délinquance à Toulouse 

*Stop galère» tf a pas eu le succès mérité, bien que la 
Ville rose soit pilote en la matière. 

PAGE 9 

Le sommaire complet se trouve page 16 


Le gouvernement face aux chefs d’entreprise 

Le CNPF existe-t-il ? 


M. Jacques Chirac 
s’adressait, ce samedi 21 juin, 
à dix nulle chefs d'entreprise 
rêqpb à Paris A l'occasion Ai 
forma « Décider pour une 
libre entreprise ». D a assuré 
les chefs d’entr eprise de « le 
pé mutité de ta politique 
engagée depuis le 16 mars ». 

Plusieurs milliers de chefs 
d'entreprise — dix mille, dit-on — 
en train d'exposer leurs préoccu- 
pations à un parterre gouverne- 
mental impressionnant où Ton ne 
compte pas moins de huit minis- 
tres, dont le premier d’entre eux : 
le plateau est trop inhabituel pour 
qu’on ne s’interroge sur les rela- 
tions du patronat et du gouverne- 
ment D’autant que cette manifes- 
tation — organisée de «longue 
date » par le RPR — vient ponc- 
tuer une série de déjeunera de 
M. Chirac ou de son ministre de 
F économie, des finances et de la 
privatisation avec nombre de diri- 
geants de l’industrie. 

Comment ne pas voir, en effet, 
dans cette volonté d’explication 
directe de la politique gouverne- 
mentale comme une défiance à 
l'égard de réorganisation patro- 
nale, même si le président de la 
société Radial qu’est aussi 
M. Gattaz est présent au forum 


« Décider pour une libre entre- 
prise » ? 

- Le CNPF n'existe pas. » 
Cette phrase prononcée naguère- 
par les gouvernants socialistes, 
M. Chirac la reprend, paraît-il, 
volontiers à son compte dans les 
conversations privées. Et, comme 
l'ensemble des représentants 
socio-prof cssionncls sont trop heu- 
reux de voir leurs adversaires 
dans les négociations être en posi- 
tion de Faiblesse, Os s'épanchent 
aussi. M. André Bergen» se 
plaint de la « vacance patro- 
nale • : • Sans se mêler des 
affaires internes du CNPF, dit-il 
au Figaro, il est de notoriété 
publique qu'il y a des diver- 
gences. Et cela n’arrange rien. II 
y a un flottement tout à fait 
regrettable de la politique 
contractuelle. » Quant à 
M. Edmond Maire, Q -estime sur 
Canal Plus que « les principales 
chambres professionnelles sont 
dans l'opposition - (à M. Gax- 
taz). Enfin, le président de la 
CGC, M. Paul Marchetti dit. 


lant des négociations sociales, 
• ne pas vouloir servir de com- 
parse à une pièce montée pour 
améliorer l'image de marque de 
Gattaz ». 

Quelles que soient les raisons 
tactiques de ces propos, le trouble 


à l’intérieur de l’organisation 
patronale existe bel et bien. 
Certes, des dissensions y sont tou- 
jours apparues, car mil ne peut 
prétendre réellement représenter 
les deux millions de patrons fran- 
çais dans leur diversité. On se sou- 
vient ainsi avec quelle délectation 
M. Bérégovoy, alors secrétaire 
général de la présidence de la 
République, avait aidé à exister 
un SNPMI ultra-réactionnaire, 
qui a depuis 1res quasiment dis- 
paru au gré de querelles internes ; 
et l’association de « grands 
patrons » créée par M. Ambroise 
Roux, fancien président de la 
CGE — ses membres viennent 
encore de déjeuna' avec M. Balla- 
dur - n’a pas renforcé l’autorité 
du CNPF. 

Mais l’esclandre provoqué par 
la démission à la date symbolique 
du 17 mars du vice-président Cbo- 
tard, proche de longue date du 
RPR et de M. Chirac, a encore 
affaibli une organisation qui a 
pourtant réussi à imposer ces 
dernières années l'idée de l’impor- 
tance de l’entreprise dans l'écono- 
mie. 

BRUNO DETHOMAS. 

(Lire la suite page 13.) 


Pablito, dix ans, privé de Mundial 


La France rencontrait le 
Brisa, samedi 21 jmn, k Gua- 
datajan, en quart de finale de 
la Coupe du monde de footbaB. 
la Fédération internationale 
organisera Je 27 juillet n 
match d e bien faisance, an pr of il 
deFUNlCEF. 


MEXICO 

de notre envoyé spécial 


Pablito a dix ans, lo cheveu noir 
et le teint mat des jeunes Mexi- 
cains, avec dpns le regard un peu 
moins cfmsouciance que tous les 
gosses de son âge. Tous les soirs, 
après l’école, ü se tient avec son 
rhfcn près d'un fieu de circulation, 
du côté de Mixcoac, pour vendre 
les journaux du soir jusqu’à une 
heure avancée de la nuit. Pour 
2 000 pesos (25 francs) par 
«üwutîM, qui contribuent à faire 
vivre ses parents et ses- sept frères 
et saxos dans ce' pays où alloca- 


tions familial es et indemnités de 
chômage n’existent pas. 

.Comme lui, ils sont sans doute 
des dizaines de milliers à investir 
les rues, chaque jour, pour sollici- 
ter quelques pesos des automotü- 
- listes qui se garent, en échange de 
la « vigilencia » ou d’un coup de 
chiffon sur le pare-brise. Pour 
proposer & presque tous les carre- 
fours chewïng-gums, cigarettes, 
billets de loterie, journaux, balais 
d’essuie-glaces... à des chauffeurs 
qui ne- p^ f***»* même plus contre 

d’incxmcablcs embarras de la cir- 
culation. 

A défaut d’être un pays jeune, 
le Mexique est un pays de jeunes. 
Sur 80 millions d’habitants, 54 % 
rat moins de dix-neuf ans ; 28 m3- 
Honc ont moins de quatorze ans. 
Tous les jours, le Conseil national 
de la population essaie, par des 
messages radio, de mettre' en 
garde tas Mexicains c o ntr e tas 


conséquences de cette explosion 
démographique. Si le rythme se 
maintient, la population aura dou- 
blé en trente-trois ans. 

Four lutter, contre r illettrisme 
qui concernait encore, en 1982, 
6,5 % des 38,5 millions de Mexi- 
cains âgés de plus de quinze ans, 
PEiat consent un gros effort pour 
l'éducation, avec des résultats sur- 
tout sensibles dans les grandes 
villes. Mais la plupart des gosses 
scolarisés doivent quitter l’école 
dès la fin du prin&ire pour garder 
leurs jeunes frères -et sœurs, aider 
aux tâches ménagères ou trouver 
de petits boulots qui aideront à 
subvenir aux besoins de la famille. 

Que deviendront ces millions 
de jeunes dans un pays étouffé 
par sa dette commerciale exté- 
rieure, où l’inflation galopante 
gèle toute création d’emplois ? 

GÉRARD ALBOUY. 
(lire ta suite pageS.) 
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T-imrii 23jcm. — Visite officielle 
en France du président du Ni- 
ger, le général Kountcbe. Vi- 
site de travail à Paris du mi- 
nistre israélien des affaires 
étrangères, M. Sbamir. 

Bruxelles : Reprise des discus- 
sions franco-espagnoles sur les 
droits de pèche. 

Singapour : Visite du secrétaire 
d'Etat américain, M. Shultz. 


Manfi 24 jcizL - Bolivie : Réu- 
nion avec le Club de Paris sur 
la renégociation de la dette. 


Luxembourg : Conseil des mi- 
nistres européens de l'agricul- 


ture. 

Brunei : Visite de M. Georges 
Shultz. 


Mercredi 25 juin. - Luxem- 
bourg : Conseil des ministres 
de la pêche de la CEE. 

Yougoslavie : Congrès de la li- 
gue des communistes. 

Manille : Mme Corazon Aquino 
reçoit M. Shultz. 

Sri Lanka : Réunion des partis 
politiques sur le problème ta- 
moul. 


Jeudi 26 juin. — Conseil euro- 
péen de La Haye en présence 
ce MM. Mitterrand et 
Chirac. 

Irlande : Référendum sur le pro- 
jet de libéralisation du di- 
vorce. 

Manille : Réunion minis térielle 
de 1' ASEAN. 


Vendredi 27 juin. — Thaïlande : 
Elections générales. 


Samedi 28 juin. - Zurich ; Réu- 
nion monétaire internationale. 
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Dates 


Il y a trente ans, la loi-cadre 


La France décolonise, sans drame 


A DOPTÉE a y a trente ans, la lot- 
cadre du 23 juin 1956 sur les ter- 
ritoires d’outre-mer a connu un 
destin singulier. La brièveté de son appli- 
cation contraste avec ia portée d’une 
réforme qui a marqué durablement en 
Afrique noire les structures des Etats 
aujourd’hui indépendants et le début d’un 
processus de décolonisation par étapes. 


Au début de Tannée 1956, les condi- 
tions sont réunies pour un changement du 
statut des territoires d’ontre-mer français. 
Au Maghreb, les protectorats tunisien et 
marocain s’acheminent vers l’indépen- 
dance alors que la guerre s’intensifie en 
Algérie. Il n’est pas concevable qu’un 
«second front» pusse s’ouvrir vers le 
sud. En* Afrique noire, les élites locales, 
«ans rompre avec les traditions issues du 
modèle français d’assimilation, exploitent 
adroitement les possibilités qu’elles tirent 
de la représentation politique dans les 
Assemblées parlementaires, plus encore 
que dans les organes de l’Union française, 
pour revendiquer une plus grande autono- 
mie. Précisément, les élections du 2 jan- 
vier 1956 ont donné au Rassemblement 
démocratique africain (RDA), le grand 
parti interterritoriaL plus d’élus que ceux 
obtenus par son associé métropolitain, 
ITJDSR, une formation centriste. Or, 
depuis 1950-1951, le RDA n’est phis 
appare n té au Parti communiste, la récon- 
ciliation entre llvoirien Félix Houpbouêt- 
Boigny et l’administration française 
s’étant opérée sous l’influence de François 
Mitterrand, ministre de la France d’outre- 
mer et chef de file de l’UDSR. 


Un texte d'urgence 


C’est «fans ce contexte que le ministre 
de la France d’outremer, Gaston Def- 
ferre, fait adopter par le Parlement une 
loi-cadre qui est surtout une k» de pou- 
voirs spéciaux, motivée par l’urgence. 


Les hommes politiques de la IV e Répu- 
blique sont surtout préoccupés par la révi- 
sion du titre VIII de la Constitution sur 
l’Union française, qui n’a pas été appliqué 
aux protectorats maghrébins et n’a pu 
intégrer l’évolution des Etats ex-associés 
d’Indochine. Cette inadaptation traduit la 
faiblesse des conceptions et des techni- 
ques françaises du fédéralisme, y c o mpris 
dans le domaine des affaires d’outremer. 
Or la révision ne peut aboutir, le régime, 
inhibé par la question algérienne, étant 
incapable de surmonter ses divisions 
internes. Rien d’étonnant dès lors A ce que 
la loi-cadre comporte de solides présomp- 
tions d'inconstitutionnalité. Elle autorise 
le gouvernement à agir par décrets dans 
des domaines — le régime administratif et 
politique des territoires — sur lesquels 
l’article 72 de la Constitution réserve la 
compétence explicite du législateur. 


Des « ministres > africams 


Sous couvert de décentralisation admi- 
nistrative, la loi-cadre et les décrets pris 
pour son application en décembre 1956 et 
avril 1957 ouvrent à l’Afrique noire fran- 
çaise la phase constitutionnelle de son 
développement politique. En premier lieu, 
elle crée un collège unique pour l'élection 
de toutes les assemblées territoriales et 
généralise le droit de suffrage jusqu’alors 
reconnu aux citoyens de statut civil fran- 
çais et à certaines catégories, il est vrai de 
plus en plus nombreuses depuis 1946, de 
citoyens de statut local. Dans chaque ter- 
ritoire est institué un conseil de gouverne- 
ment, composé de ministres territoriaux 
élus par l’assemblée territoriale et respon- 
sables devant elle. En pratiqne,chaque 
ministre, responsable d’un « secteur admi- 
nistratif », prend l’habitude de se référer 
au modèle technique et politique du 
département ministériel français. Dans un 
contexte politique dominé par une autono- 
mie croissante des partis et des syndicats 
africains à l’égard des formations métro- 
politaines, le complexe assemblée-conseil 
devient naturellement le centre de la vie 
politique, et dans la plupart des territoires 


l'administration un point de passage vers 
l’exercice des fonctions politiques, comme 
l’atteste la composition des conseils de 
gouvernement. A peine mises en place en 
avril 1957, les nouvelles institutions terri- 
toriales sont interprétées par les Africains 
d’une manière extensive. 


La loi-cadre co m porte une nouvelle 
définition des services d’Etat et des ser- 


Par ailleurs, la kû-cadre produit des 
effets induits - et pleinement attendus - 
sur un autre plan : la primauté du cadre 
territorial va de pair avec le démantèle- 
ment des deux groupes de territoires, 
l'Afrique-Occidentaie française et 
l’Afrique-Equatoriale française. Léopold 
Sedar Sengbor a très vite observé que la 
loi de 1956, qui n’a pas ses faveurs, 
ouvrira la voie à un développement 
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cette partie de l’Afrique ? Il est vrai que 
le très influent Félix HouphouCt Boigny, 
soucieux de demeurer quelque temps 
encore «fans l’ensemble français, souhai* 
tait conduire un développement autonome 
pour la Côte-d’Ivoire. Toutefois, en dépit 
des doctrines plus ou moins fédéralistes 
défendues par les partis interterritoriaux, 
le PRA (Parti du regroupement africain),' 
et le RDA A nn moindre degré, la loi- 
cadre a surtout cristallisé nn nationalisme 
territorial en formation : érection des 
partis politiques sur des bases territoriales 
ou ethniques, poids des personnalités 
locales, émergence de nouvelles élites diri- 
geantes «fa™* des cadres géographiques 
plus étroits, recherche de soutiens locaux 
pour les nouveaux pouvoirs, encore très 
peu assurés de leurs bases politiques et 
sociales, spécificité des intérêts et des 
situations de chaque territoire. 


Évolution accélérée 
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vices territoriaux, mais les services 
demeurent imbriqués et les compétences 
passablement embrouillées. Le gouver- 
neur est A ta fois agent de l'Etat, président 
du conseil de gouvernement et agent du 
territoire. Soumis & la pression de l'assem- 
blée territoriale en tant qu’agent de l’Etat, 
U doit obtenir le soutien ou la neutralité de 
la majorité de ses membres, d'autant que 
les dépenses des services de l’Etat sont 
pour plus de la moitié couvertes par les 
budgets des territoires. Agent du terri- 
toire, il lui faut désormais agir le plus sou- 
vent en conseil de gouvernement. L’ordon- 
nance du 26 juillet 1958 tire, au plan 
symbolique, les conséquences d’une évolu- 
tion survenue rapidement et remet dans 
chaque territoire à un élu africain, jusque- 
là vice-président, la présidence du conseil 
de gouvernement. 


terri torial-oatianal auquel aspirent les 
dirigeants ivoiriens et gabonais, eu réao: 
tion A la prépondérance du Sénégal, et 
rendra pins difficile le maintien ou la 
reconstitution de fédérations primaires. 
Dans les faits, les groupes de territoires 
connaissent un déclin rapide. Leurs auto- 
rités (grand conseil et haut commissaire) 
n’ont de compétences que limitées A la 
coordination des services de l’Etat et A la 
gestion des services communs, elles ne 
reçoivent guère de délégations des assem- 
blées territoriales. Au contraire, les confé- 
rences interterritoriales créées par le 
décret du 4 avril 1957 constituent 
l’amorce d’un système régional de rela- 
tions internationales. 


A partir de 1956, 1’évohition institution- 
nelle des territoires-Etats africains s’accé- 
lère. La répartition des compétences n’est 
pas encore achevée que la Constitution du 
4 octobre 1958 marque la naissance des 
Etats autonomes. Ces Etats sont membres 
de la Co mmuna uté maïs en dehors de la 
République française, sauf la Guinée, qui 
rejette la Constitution. Comme Ta noté 
Raymond Aron dans un essai d’une 
grande lucidité {Immuable et changeante, 
de la !¥• à la V ê République. 1959), la 
Constitution de 1958 entérine et élargit la 
réforme que la IV* République c’avait su 
établir ni <fan« la régularité constitution- 
nelle ni dans sa plénitude. 


La loi constitutionnelle du 4 juin 1960 
modifiera la Communauté dans un sens 
« conventionnel » pour la rendre compati- 
ble avec l'obtention de l’indépendance par 
voie d’accords. Remarquable continuité 
de la loi-cadre aux matières communes de 
la Communauté première forme, 
jusqu'aux domaines couverts par les 
accords de coopération ! En quatre ans, le 
processus de décolonisation est accompli, 
sans heurts, par étapes progressives. A tra- 
- vers des constructions successives et rapi- 
dement défaites, la ligne du réalisme et du 
pragmatisme l’avait emporté. 


Est-ce A dire que la loi-cadre est la 
cause déterminante de la balkanisation de 


JEAN-CLAUDE GAUTRON. 

professeur A l’tadversité Bordeaux-L 


Il y a cinq ans, en Iran 


La déchéance et l’exil du président Bani-Sadr 


I L y a cinq ans, le 21 juin 1981, le Fade- 
ment iranien vote la déchéance d’ Aboi- 
Hassan Bani-Sadr. Le soir même, Kho- 
meiuy signe le décret destituant le président 
de la République, et on mandat d'arrêt est 
lancé contre lui II se réfugie dans la clandes- 
tinité avant de parvenir à fuir le pays cl A 
s'installer es France k 29 juillet suivant. 

Qui aurait pu imaginer une telle fin pour 
celui qui, moins de trois ans auparavant, a 
recueilli l'ayatollah dans sa modeste demeure 
de Cachas, Ta installé à Neauphle-le- 
Château et est retourne triomphal em ent à ses 
côtés en Iran le 1" février 1979 ? Le •fils 
spirituel de l’imam » entre alors par la 
grande peste dans la vie publique. Un an (dus 
tard, k 25 janvier 1980, il est élu A la tète de 
r£tat avec 76 % des votants, contre 16 % A 
son plus dangereux rival, l'amiral Madani. 
C’est paradoxalement cette élection 1 la 


Bebcchti, le président du tout-puissant Parti 
républicain islamique (PRI). 

Désormais, presque imperceptiblement, 
Bani-Sadr se trouve relégué dans k rôk de 
chef de l’opposition à un régime dont ü était 
censé être La plus haute autorité. 

Après k déclenchement de la guerre irako- 
iraxuenne, le 22 s e pte m br e 1980. Bani-Sadr 
quitte Téhéran » où Je n'ai plus rien à faire » 
pour s’installer dans le Khou/estan, parmi les 
militaires dont il est légalement k chef 
suprême. 


tivement prudent jusqu’alors, lance une 
sévère mise en garde contre tous oeux qui 
tenteraient de ^opposer aux décisions du 


• Résister aox tyrans» 


Du Sud-Ouest qu*ü ne quitte pratiquement 
plus, k chef de l'Etat demande, k 2 février. 


présidence de U République qui va knte- 
ment e n t raîn e r Bani-Sadr dans une opposi- 


xncm e n t raîn e r Bam-Sadr dans une opposi- 
tion courtoise d’abord, puis phis critique 
contre les religieux. 

Pendant dix-sept mois, la lutte est achar- 
née entre k président, qui tenait à affirmer 
soc autorité, et un Parlement qui tente par 
tous les moyens d’entraver son action. Bani- 
Sadr tente de peser de tout son poids pour 
s’opposer aux nominations et propositions 
imposées par les députés. Le 1 1 août 1980, il 
doit toutefois céder en acceptant la présence 
à la tête du gouvernement de Mobamad-AÜ 
R*djai. homme tige du clergé intégriste, et 
plus particuliérement de Tayatollafa 


de « résister eux brutes et aux tyrans ». Des 
affrontements dans l’enceinte de l'université 
de Téhéran entre ses partisans et ceux de 
Bchechti, k 5 mars, font une cinquantaine de 
blessés. Plusieurs voix s’élèvent alors pour 
exiger sa mise en jugement. Quatre jours 
plus tard, k 9, k premier ministre Radjai 
l’accuse de vouloir former un «gouverne- 
ment parallèle » et le 1 1 , 1e Parlement renfor- 
çait les pouvoirs du chef dn gouvernement au 
détriment du chef de l*£tat. 

Malgré une intervention impartiale de 
Khomeiny une semaine plus tard pour tenter 
de mettre fin aux querelles entre la prési- 
dence et le PRI. les esprits demeurent 


tenteraient de s opposer aux decisions dn 
Parlement, « plus haute autorité de l’État ». 
C’était la première fêlure entre le » père » et 
le •fils». 

Dès lors, les jours du président sont 
comptés. Ses amis sont interpellés, arrêtés et 
jugés de manière expéditive. Pis : Khomeiny 
intervient personne 11 emem pour la mise a 
mon de son protégé : menaçant de k traduire 
en justice, il lui retire de 10 juin 1981 k com- 
mandement de l’année, qui ne bronche pas. 
Croyant jusqu’au bout à un sursaut des mili- 
taires autour de leur chef, M. Bani-Sadr 
comprend enfin qu'a est abandonné de tous. 
Dans Ja nuit du 12 an 13 juin, il entre «fans la 
clandestinité après s'être adressé une der- 
nière fois aux Iraniens pour les mettre en 
garde « contre la dictature et l’intolérance 
qui s’installent ». 

Des émeutes éclateront un peu partout, 
fomentées par les bezbollahs du PRL qui 
réclament là tête du président Khomeiny lui 
demande de reconnaître ses erreurs et ses 
« nombreux viols • de la Constitution. II s'y 
refuse. Seuls, les Moudjahidins du peuple 
(extrême gauçbc islamique) resteront fidèles 
au chef de l'État, et des affrontements sa»-, 
glants. tant à Téhéran qu’en province, feront, 
plus de cent morts dans les deux camps le 

; M : n v _ i 1 i ’ 


ccncc et le PRI, les esprits demeurent 
échauffés. Le 20 mai, Bani-Sadr «*rig» on 
référendum pour régler 1e litige avec Radjai, 
• dont le seul objectif est ma mise à 
/ écart ». Mal lui en prend : Khomeiny, rela- 


prfvu ». commentera l’ancien président dav 
son exil parisien. 


FREDONNE SAHEBJAM. 
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Etranger 


La libération de deux des otages français détenus au Liban 


Plusieurs mois de tractations 
et d’espoirs déçus 


La double libération de vendredi 
intervient après que le gouverne- 
ment issu des élections de mars a 
adopté une nouvelle attitude dans 
l'affaire des otages : la discrétion et 
le refus de tout commentaire sur les 
actions éventuellement menées 
auprès des diverses parties intéres- 
sées. De même qu'a été mis fin, 
comme l'a dit M. Chirac, * à ces 
missions officieuses de personnages 
couleur de muraille qui se promè- 
nent d'aéroport en aéroport (...) 
prétendant avoir des contacts » (...) 
et agissant, selon le premier minis- 
tre, •• dans des circonstances qui 
s'apparentent davantage à la com- 
medla dell’arte qu’à fa diplomatie 
efficace ». 

Quels ont été les moyens propre- 
ment diplomatiques mis en œuvre et 
dont le succès, même partiel, expli- 
que les « remerciements » du pre- 
mier ministre à la Syrie, à l'Algérie 
et à l'Iran ? 

Le jeudi 22 mai, devant la presse 
diplomatique {le Monde du 
24 mai), M. Chirac avait déclaré : 

- Nous avons des hauts et des bas 
avec la Syrie et nous sortons mani- 
festement d’une période de bas (...). 
Puisqu’il n’y a pas de solution au 
drame du Liban contre la Syrie, il 
faut bien la trouver avec elle. » 
Dans la soirée, le premier -ministre 
s’était entretenu au téléphone avec 
le président Assad. Damas est assu- 
rément une des portes auxquelles il 
a fallu frapper en raison du * poids > 
de la Syrie au Liban et de la pré- 
sence de ses troupes dans la vallée 
de la Bekaa, où sont sans doute 
détenus certains des otages. 

La guerre des serfs 

Pour ce qui est de l'Iran, dès le 
19 mars, Radio-Téhéran avait salué 

- la défaite des socialistes », attri- 
buée à - la pression des musulmans 
contre leur politique de soutien à 
Israël et à l’Irak ». Les deux pre- 
mières semaines précédant les élec- 
tions du 16 mars, l'affaire des otages 
avait connu une phase particulière- 
ment dramatique. Comme si les 
ravisseurs - le mystérieux groupe 
Djihad islamique et la non moins 
mystérieuse Organisation de la jus- 
tice révolutionnaire — avaient 
décidé d'accentuer leur chantage 
pour faire céder le gouvernement de 
M. Fabius sur leurs exigences : arrêt 
du soutien français a l'Irak, en 
guerre depuis six ans contre l’Iran, 
et libération des membres du com- 
mando qui avait tenté d'assassiner 
M. Bakhtiar. 

- 5 mars : le Djihad annonce 
avoir tué un des otages, Michel Seu- 
raL Le communiqué est accompa- 
gné d'une photo du chercheur, amai- 
gri. mal rasé, en chemisette. Le 
Djihad justifie cette • exécution » 
en dénonçant l'ensemble de la politi- 
que française au Proche-Orient et 


Une vingtaine 
d’étrangers 
encore détenus 


Vingt étrangers sont encore 
détenus comme otages ou ont 
disparu au Liban. Il s'agît de : 

— Six Américains : William 
Buckley, enlevé la 16 mars 
1 984. dont la mort a été annon- 
cée depuis par les ravisseurs ; le 
révérend Martin Lawrence Jenco, 
enlevé le 8 janvier 1 985 : le jour- 
naliste Terry Anderson (16 mars 
19851 : David Jacobsen (28 mai 

1985) : Thomas Sutherland 
(9 juin 1985). Un sixième Améri- 
cain, Steven Donahue, a disparu 
en août 1985. 

- Sept Français : Marcel 
Carton et Marcel Fontaine 
(22 mars 1985): Michel Saurai 
— des photos montrant son « ca- 
davre », mais sujettes à caution, 
ont été envoyées par le Jihad is- 
lamique — et Jean-Paul Kauff- 
mann (tous deux enlevés ie 
22 mai 1985) : Aurel Coméa et 
Jean-Louis Normandin, enlevés 
avec Philippe Rochot et Georges 
Hansen le 8 mars 1986, enfin, 
Camille Sontag. enlevé le 7 mai 

. 1986. 

— Deux Britanniques, dont 
la mort a été annoncée par Iss 
-ravisseurs : Aise Colett (enlevé le 
25 mars 1985) et John Mac Car- 
thy (17 avril 19861. 

— Un diplomate sud- 
coréen, Chae Sung Do (31 jan- 
vier 19861. 

- Un enseignant irlandais. 
Brian Keenan (11 avril 1986). 

— Un Italien, Alberto Moli- 
: nari (1 1 septembre 1985). 

— Deux étudiants chy- 
jwiotes. Pannikos Perquides et 
Stavros Yiannakis (28 avril 

1986) . 


particulièrement l'expulsion vers 
Bagdad, le 19 février, de deux oppo- 
sants irakiens : MM. Hamza Mahdi 
Fawzi et Hassan Khairal-Din. 

— 7 mars : Paris envoie des émis- 
saires dans la région pour tenter d'en 
savoir plus sur le sort des otages : 
M. Rouleau, alors ambassadeur de 
France è Tunis, se rend à Téhéran ; 
M. Serge Boidevaix, secrétaire géné- 
ral du Quai d'Orsay. & Beyrouth ; et 
M. Henri Servant, ambassadeur iti- 
nérant au Proche-Orient, à Damas. 
Le même jour, l'hebdomadaire du 
parti libanais Hezbollah (parti de 
Dieu, pro-iranien) , une formation 
proche du Djihad islamique, écrit : 
- Le prix de la sécurité des Français 
dans le monde est, selon les obser- 
vateurs. la chute du gouvernement 
de M. Mitterrand. » 

— 8 mars : venus enquêter à Bey- 
routh après l'annonce de l’assassinat 
de Michel Seurat, les quatre mem- 
bres de l'équipe d'Antenne2, Phi- 
lippe Rochot, Georges Hansen, 
Aurel Cornea et Jean-Louis Nor- 
mandin sont captures, alors qu'ils 
venaient de filmer une manifestation 
du Hezbollah dans la capitale liba- 
naise. Assurant parier au nom du 
Djihad, un interlocuteur anonyme 
pose un ultimatum expirant le jour 
même des élections : il exige, d'ici 
là, le retour en France des deux 
opposants irakiens expulsés vers 
Bagdad. Ceux-ci seront - graciés - 
quelques jours plus tard par le prési- 
dent Saddam Hussein. 

— 10 mars : pour - je faire pren- 
dre au sérieux », le Djihad distribue 
une série de photos destinées à 
» confirmer » l'assassinat de Michel 
Seurat : elles présentent un visage 
qui pourrait être celui du jeune cher- 
cheur. Cet envoi sinistre est accom- 
pagné d'un communiqué dans lequel 
le Djihad assure no tamm ent : • La 
vie des autres otages dépend de la 
rapidité du gouvernement français à 
satisfaire nos revendications. » 

— 14 mars : la guerre des nerfs se 
poursuit. A deux jours des élections, 
le Djihad fait parvenir à la presse 
une cassette vidéo dans laquelle 
trois otages - les diplomates Marcel 
Canon et Marcel Fontaine et le 
journaliste Jean-Paul Kaufmann — 
laissent entendre que leur libération 
dépend d’une modification de la 
politique française au Proche- 
Orient. 

— 15 mars : comme pour brouil- 
ler les pistes une dernière fois avant 
le scrutin, une organisation 
jusqu’alors inconnue revendique, à 
son tour, l’enlèvement des quatre 
hommes de l’équipe d’Antenne 2. 
L’« Organisation de la justice révo- 
lutionnaire » fournit certaines 

F ièces d’identité des membres de 
équipe et assure qu'elle entend seu- 
Icment les détenir le temps 
d’« enquêter sur leurs activités sus- 


pectes •. Elle stigmatise à son tour 
la politique française au Proche- 
Orient. 

L’affaire des otages est-elle entrée 
da n s une nouvelle phase avec le 
changement de gouvernement ? 
L’échec et la chamaille de deux des 
« émissaires officieux • dont le gou- 
vernement Fabius a sollicité les ser- 
vices - le médecin franco-libanais 
Reza Raad et l’homme d'affaires 
syrien Omrane Adham - ont 
convaincu M. Chirac que la discré- 
tion s’imposait. 

M. Adham reproche au médecin 
d'avoir « fait capoter » une négocia- 
tion en cours en faisant aux ravis- 
seurs des promesses inconsidérées, 
dont le gouvernement français 
« j t’avait pas connaissance ». Le 
docteur Raad dément catégorique- 
ment cette « désinformation ». et, 
de retour de Damas et de Beyrouth, 
à la veille du scrutin, il menace de 
porter plainte. M. Roland Dumas, 
ministre des relations extérieures, se 
dit affligé par ce « tohu-bohu ». 

L'échec des * émissaires * 

Le docteur Raad, chiite ayant 
conservé des amitiés dans sa com- 
munauté. a fait plusieurs missions è 
Beyrouth • à la demande du gouver- 
nement ». De retour de l'une d'elles, 
effectuée en compagnie d'un diplo- 
mate, M. Blouin, le médecin a 
déclaré, le 23 décembre : » Ma mis- 
sion est terminée; j’apporte au gou- 
vernement français les demandes 
précises des ravisseurs ; la décision 
lui revient désormais. » De fait, 
dans les premiers jours de janvier 
1986. le gouvernement paraît 
s'attendre à une libération immi- 
nente des quatre Français que 
M. Dumas s'apprête à aller accueil- 
lir à Damas. La France aurait 
accepté, en échange, de libérer le 
chef du commando Bakhtiar. Pour- 
tant les tractations échouent. Que 
s’est-il passé ? 

Les ravisseurs réclament-ils les 
cinq membres du commando Bakh- 
tiar et non plus seulement son chef? 
Ou refusent-ils en dernière minute 
de faire ce - cadeau » au président 
Assad pour manifester leur mécon- 
tentement à son égard ? Le chef de 
l’Etat syrien vienL en effet, d’impo- 
ser aux principales milices libanaises 
un projet de règlement pour mettre 
un terme à la guerre civile sans avoir 
consulté les extrémistes chiites liba- 
nais pro-iraniens. 

Peut-être est-ce cet obstacle qui 
amène Paris à se tourner aussi vers 
Téhéran où se trouve l'une des clés 
du problème. C'est en tout cas le 
débat de normalisation avec l’Iran 
qui suscite - sans doute grâce à la 
- bonne volonté * de Damas - les 
libérations de deux des œuf otages 
français. 

ALAIN FRACHON. 


L’Elysée : des 

efforts incessants 

Voici le texte du communiqué 
publié par la présidence de la 
République : 

t Les efforts incessants 
accomplis pour libérer nos com- 
patriotes ont permis d’aboutir en 
ce qui concerne Philippe Rochot 
et Georges Hansen. 

m Comme chaque Français et 
chaque Française, ha président de 
la République partage la joie des 
familles Rochot er Hansen et 
l’espoir des autres familles, a 


M. Chirac : joie pro- 
fonde et remercie- 
ments à l’Iran, à la 
Syrie et à Y Algérie 

Voici le texte de la déclaration 
de M. Jacques Chirac faite ce 
samedi 21 juin, à 1 b 30 du 
matin, sur le perron de l'hôtel 
Matignon. 

m J’éprouve en ce moment, 
comme tous les Français certai- 
nement. deux sentiments : l’un, 
bien sûr, dis joie profonde devant 
la dénouement heureux pour 
deux de nos compatriotes de 
l’épreuve particulièrement cruelle 
qu’ils viennent de vivre depuis 
plus de trois mois, fit je me 
réjouis de les accueillir A leur 
retour en France. 

» L’autre est celui d’un 
immense désir, d’un ardent désir 
de voir s'achever, le plus vite 
possfole, l’épreuve qui continue 
d’être celle de nos compatriotes 
encore détenus. Je leur exprime 
notre solidarité très profonde et 
je les assure que tout continue 
d'être fart par le gouvernement 
pour leur libération, libération 
que je veux espérer prochaine. 

» Enfin, je tiens à dire aux 
familles des uns et des autres 
mon admiration devant leur cou- 
rage, leur dignité, qui ne se sont 
jamais démentis, en dépit de tout 
ce qu'elles ont eu è subir pen- 
dant cette terrible épreuve, et je 
viens d'ailleurs de leur envoyer 
un message en ce sens. 

» Mes très vifs remercie- 
ments vont aussi è la presse, qui 
a su manifester clairement à la 
fois sa solidarité et son sens des 
responsabilités. 

» Je tiens enfin à remercier 
les autorités civiles et religieuses 
des pays qui ont usé de leur 
influence pour nous aider dans 
nos démarches er. en particulier. 
tes gouvernements syrien, algé- 
rien et, bien sûr, iranien. » 


Les efforts continuent 


(Suite de la première page.) 

Pour Philippe Rochot et 
Georges Hansea, le suspense 
aura duré toute la journée de 
vendredi, de l’aube â minuit, 
avant qu’ils n'apparaissent enfin 
sur le front de mer, à Beyrouth- 
Ouest, à une cinquantaine de 
mètres de l’hôtel Beau-Rivage, 
qui sert de siège aux observa- 
teurs militaires syriens dans la 
capitale libanaise, dans le quar- 
tier de Ramlet-el-Baida, à moins 
d'un kilomètre du lieu où ils 
avaient été enlevés. 

L’OJR, qui avait revendiqué 
leur rapt, le 14 mars dernier, 
s’etait manifestée, pour la pre- 
mière fois, vendredi matin, dans 
un appel au quotidien An 
Nahar. L'inter locuteur annonçait 
que l’organisation allait libérer 
deux de ses otages et que cela 
pourrait avoir lieu à 4 b 30. Il 
expliquait que l’OJR avait pris 
sa décision en se fondant sur 
« certains faits, indices et enga- 
gements nouveaux du gouverne- 
ment français dans sa politique 
moyen-orientale ». Mais toute la 
matinée se déroulait sans qu'on 
ait aucune nouvelle des otages. 

Un rendez-Tons masqué 

En début d'après-midi, nouvel 
appel à une agence de presse, 
assorti d’un rendez-vous plus 
précis : 19 h à l’hôtel Beau- 
Rivage & Beyrouth-Ouest, c'est- 
à-dire dans un secteur de la ville 
sous contrôle du PSP (druze), 
sans que cela signifie que ce 
parti ait quoi que ce soit à voir 
dans l'affaire. L'ambassadeur de 
France était prié d’aller accueil- 
lir ses deux compatriotes, en pré- 


sence. précisaient les ravisseurs, 
du chargé d'affaires d'Algérie, 
d’un représentant syrien et d'un 
délégué du C1CR. 

Malgré les aléas et périls du 
passage vers Berlin-Ouest, 
l'ambassadeur de France, 
M. Christian Graeff, avec une 
forte escorte, était au rendez- 
vous à l’heure dite. Il retrouvait 
le chargé d’affaire algérien, 
M. Ahcène Boukheis. Mais il n’y 
avait là ni le CICR, qui estimait 
l’opération en cours étrangère à 
sa mission, ni, surtout, les offi- 
ciels syriens. Après quarante- 
cinq minutes de vaine attente, 
l’ambassadeur reprenait le che- 
min de Beyrouth-Est, où il 
réside, à la nuit tombante, sans 
avoir la moindre nouvelle des 
otages. 

En bonne santé 

Un conseiller de l'ambassade, 
M. Gérard Botvineau, faisait 
part de sa déception : « Nous 
avions tous /'espoir d'arriver à 
quelque chose. Cela (la libéra- 
tion) ne s’est pas produit ou pas 
encore produit ». A Paris, 
M. Jacques Chirac déclarait : 
■* L’annonce d'une éventuelle 
libération de deux otages (...) 
n'est malheureusement pas 
confirmée. » La déception était 
d'autant plus vive que les 
agences de presse avaient cité 
des témoins assurant avoir vu les 
deux otages descendre d'une voi- 
ture à l'heure prévue, à quelques 
mètres de l'hôtel Beau-Rivage. 

La libération intervenue à 

22 heures, n’a été connue qu'à 

23 h 05, lorsque MM. Rochot et 


Hansen ont surgi, éprouvés mais 
en bonne santé, dans le hall du 
Beau-Rivage en compagnie d'un 
colonel syrien. Philippe Rochot. 
amaigri mais souriant, a parlé, 
avec un débit rapide et saccadé, 
durant cinq minutes à ses 
confrères invités à s’approcher 
par l’officier syrien qui avait 
• récupéré » les deux otages 
après qu'ils eurent été aban- 
donnés à une cinquantaine de 
mètres en contrebas de l’hôtel. 
Son camarade est demeuré silen- 
cieux. Le journaliste a surtout 
affirmé avoir été bien traité, se 
déclarant même prêt à revenir 
au Liban, « mais pas tout de 
suite ». 

Les deux hommes doivent se 
rendre à Damas, où ils trouve- 
ront un Mystère 20 du GLAM 
arrivé vendredi soir à Chypre 
avec à son bord MM. François 
Bujon de l'Estang. conseiller 
diplomatique de M. Chirac. 
Michel Roussin, chef de cabinet 
du premier ministre, et Eric 
Desmaret, directeur de cabinet 
de M. Jean-Bernard Raimond, 
ministre des affaires étrangères. 
On avait d’abord cru à Paris que 
l’évacuation aurait lieu via 
Beyrouth-Est et Lamaca. 

On a le sentiment à Beyrouth 
que la France est engagée dans 
une difficile négociation « à 
tiroirs». Certains des otages — 
MM. Carton, Fontaine. Kauff- 
mann et Seurat — semblent aux 
mains d*un autre groupe, le Dji- 
had islamique, qui n'obéit pas 
forcément aux mêmes considéra- 
tions que l'OJR et sur lequel, 
notamment. Damas n'a pas 
autant de moyens de pression. 

LUCIEN GEORGE. 


Les ravisseurs espèrent que la France 
« prouvera sa bonne volonté » 


Dans le communiqué téléphoné 
an quotidien de Beyrouth Al Nahr. 
le porte-parole des ravisseurs s’en 

Î irend d'abord au PS français - parti 
ié depuis longtemps de façon stra- 
tégique au sionisme mondial ». qui 
a envoyé à Beyrouth la Force multi- 
nationale » pour soutenir les sio- 
nistes ». L’Organisation de la justice 
révolutionnaire accuse la France 
d’avoir, après l'échec de cette 
■ intervention militaire ouverte ». 
eu « recours aux espions et aux 
traîtres ». 

» Pour cette raison, poursuivent 
les ravisseurs, nous avions arrêté le 
8 mars, quatre espions français (... I 
Nous avions annoncé que. si ta 
France changeait de politique dans 
la région et mettait un terme à son 
espionnage, nous relâcherions ses 
agents. 

- L'opinion internationale, fran- 
etise en particulier, doit savoir que 
’OJR. conformément aux tradi- 
tions révolutionnaires et aux 
valeurs humaines, répond à toute 
politique pacifique qui respecte les 
droits des peuples à décider de leur 
destin. Elle annonce, en se fondant 
sur certains nouveaux faits, indices 
et engagements de la part du gou- 


vernement français, relatifs à un 
changement de sa politique dans la 
région dans une tentative de se 
débarrasser de la domination amé- 
ricaine dans le cadre de ses prati- 
ques au Moyen-Orient. Après la 
médiation humanitaire menée par 
de nombreuses (parties) en qui 
nous avons confiance, et à leur tête 
nos amis et camarades de lutte res- 
ponsables de la Nation du Hezbol- 
lah (allusion à l’Iran) et également 
l’honorable médiation du président 
Hafez al Assad et celle des amis et 
camarades algériens, nous annon- 
çons ta libération de deux des 
otages français en espérant que la 
France profilera de celte occasion 
pour prouver définitivement sa 
bonne volonté dans le redressement 
de sa politique en remplissant ses 
engagements afin que les autres 
otages soient libérés. ■ 

• Le peuple français doit saisir 
l'occasion pour faire pression sur 
son nouveau gouvernement afin 
qu'il démarque sa politique au 
Moyen Orient de la politique terro- 
riste de Reagan ». conclut le com- 
muniqué, qui se termine par - Vic- 
toire aux opprimés ! » 


Philippe Rochot : 

nous avons été correctement traités 


Beyrouth (A FF). — M. Philippe 
Rochot a déclaré vendredi à^l’AFP, 
une demi-heure après sa libération, 
qu’il n'avait « aucune idée • du sort 
des autres otages détenus au Liban. 

» J’ai été détenu avec Aurel fCor- 
néa]. et c'est la première fois que je 
vois [Georges] Hansen depuis trois 
mois. Cornéa va bien. J’espère qu'il 
va arriver d'un moment à l'autre... 
Ma première pensée va à mes cama- 
rades qui sont toujours en captivité 
et j'espère qu'ils seront bientôt relâ- 
chés ». a-t-il ajouté. 

Amaigri, rasé de près, sans ses 
lunettes qu'il a perdues, Philippe 
Rochot. en jean et blouse bleue clair 
comme son compagnon, raconte : 
- On peut dire qu’on était bien 
traité, puisqu’on avait trois repas 
par jour : un bon petit déjeuner o>w 
fromage et confiture, du thé et tout 
ce qu'il fallait comme pain, un 
déjeuner à midi, genre purée de pois 
chiches et assez souvent de la 
viande, et un petit dinar. Donc pas 
de problème de ce côté-là. 

• On avait des livres. Par exem- 
ple. moi j'ai lu trois fois le Lagarde 
et Michard du dix-neuvième siècle 
[anthologie de littérature], et c’était 
quand mente agréable d'avoir de la 
littérature française pendant sa 
détention, et ça m'a fait plaisir 
parce ce que. finalement, c'est un 
truc que je n'ai jamais eu le temps 
de faire à l'école. On avait aussi des 
livres sur de petites histoires 
d'amour et quelques romans poli- 
ciers. 

- On ne parlait pas avec les gens 
qui nous détenaient. Nos rapports 
étaient quand même bons : ils nous 
apportaient la nourriture, on était 
autorisé aussi ù prendre une douche 
tous les jours, à se raser. Vraiment, 
on a été correctement traité. 

» On n'éfail pas détenu tous les 
quatre ensemble, maïs on était au 


même endroit. On était dans deux 
pièces séparées. Moi, j'étais awc 
Aurel Cornéa. et Hansen était avec 
Jean-Louis Normandin. et donc 
c'est la première fois qu'on se 
revoit. Georges et moi. après trois 
mois de captivité. On échange un 
peu nos impressions qui sont les 
mêmes : Georges aussi a été bien 
traité et le camarade qui était avec 
lui l’était également. • 

A la question de savoir s’ils 
avaient désespéré de leur libération, 
Philippe RochoL a affirmé : » Moi. 
oui. parce que je pensais aussi aux 
autres otages qui étaient détenus. Je 
me disais qu'il y a déjà des otages 
qui sont là depuis des mois et qu’il 
n'y avait pas de raisons qu'on ne 
reste pas là un an. deux ans. pour- 
quoi pas. Puis la libération est 
venue très rite pour nous. On m'a 
emmené dans une pièce et on m'a 
dil : - On va vous libérer, voilà vos 
» habits. Excusez-nous. sorry... » 
Ils m'ont dit aussi qu'ils n’avaient 
rien du tout contre le peuple fran- 
çais. Et puis, quelques instants plus 
tard, ils nous ont emmenés en voi- 
ture. et ils nous ont relâchés pas 
très loin de l’hôtel Beaurivage. On a 
marché un petit peu à pied, et nous 
sommes arrivés à l'hôtel. - 
Concernant les contacts avec 
l’extérieur. M. Rochot a dit : - Ils 
nous ont donné une radio le jour de 
l'élection française et le lendemain 
aussi. A ce moment-là. on a entendu 
que la mission du docteur Raad 
avait échoué, et puis on ne savait 
pas trop ce que ça allait donner avec 
le nouveau gouvernement. On a eu. 
en trois mois, deux journaux : celui 
arec lequel ils ont fait des photos et 
qu'on a été autorisé à lire et aussi 
au début un journal qu’un jeune 
nous a donné. Il était très difficile 
de se faire une idée de l'état des 
négociations. » 


« Le chah ou la démesure du pouvoir » 

de Ryszard Kapuscinski 


C’est le contraire du • livre 
d'actualité* - compilation hâtive 
qui enveloppe, «vite tait, bien fait», 
le dernier gros événement pour être 
en premier à l'affiche des libraires. 
Ryszard Kapuscinski, journaliste 
polonais, a pris son temps pour 
écrire le Chah ou la démesure du 
pouvoir, bref récit de ses prome- 
nades et conversations dans le Téhé- 
ran de l’hiver 1978 et du printemps 
1979 : recueil d'images et de propos 
glanés, ici et là, au cours de ces mois 
de tourments qui virent la fin de la 
dynastie Pahlavi et l’avènement de 
celle des mollahs. 

Mais ce carnet de bord enlevé, 
dénué de toute prétention à 
l’exhaustivité, en dit pourtant beau- 
coup sur la révolution islamique et 
sur l’Iran des années 1980. Car com- 
ment comprendre la • démesure » de 
la théocratie aujourd’hui au pouvoir 
sans évacuer une autre « déme- 
sure»: celle qui caractérisa les der- 
nières années au régime impérial ? 

R. Kapuscinski revient sur une 
date-symbole, celle de décem- 
bre 1973: le sommet de l'OPEP, 
alors réuni à Téhéran, décide un 
quadruplement du prix du pétrole. 
Pour Mohamed Reza Pahlavi, c’est 
un moment de griserie, un début 
d’étourdissemem qui lui fait perdre 
contact avec la réalité iranienne, 
celle d’un pays sous-développé, sans 
la moindre tradition industrielle. Le 
chah veut tout, tout de suite, fl le 
clame: en une génération. l'Iran va 
devenir la troisième puissance mon- 
diale. une * deuxième Amérique - ; 
le pays doit posséder une des plus 


fortes années du monde ; la - grande 
civilisation» est en marche, on la 
fêtera dans les fastes de Persé polis. 
Mais le pétrole, dit Kapuscinski. est 
» une ressource qui anesthésie la 
pensée, qui corrompt, qui brouille 
la vue ». et, singulièrement, celle du 
chah, dont les projets grandioses 
soumettent la société iranienne à des 
bouleversements qui ne sont évidem- 
ment pas étrangers à l'explosion de 
1 978. - Tout était malade — dit un 
des interlocuteurs de l’auteur - et je 
ne sais pas quand nous retrouverons 
l’équilibre. » 

Le pétrole n'explique pas tout 
L’ouvrage évoque aussi la donne 
ebiite, la personnalité de l'imam 
Khomeiny et la lutte implacable 
opposant depuis toujours le clergé 
au palais. Il n'y a là ni révélation ni 
explication originale, mais la recons- 
titution en un montage serré, vivant, 
de la façon dont l'Iran est passé d'un 
despotisme à un autre. Car si Rys- 
zard Kapuscinski ne cache pas la 
sympathie (un peu n3ïye?) qu'il 
éprouva pour la • révolution », il dit 
aussi, tout de suite, l'amertume et 
les désillusions naissantes des • len- 
demains»: - Et après, que s‘est-il 
passé après ? Que dois-je écrire 
maintenant ? Dire comment une 
grande expérience se termine ? 
Sujet mélancolique... - 

A. Fr. 

★ Le chah ou la démesure du pou- 
voir. de Rvszard Kapuscinski, Edit. 
Flammarion, traduit de l'anglais par 
Dennis Collins, 159 p.. 79 F. 
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Etranger 


CHINE : la vie quotidienne à l’université 


Mon ami Xiao Wang, étudiant à Beida 


Moderniser la C hine ... Cest 
l'obsession des Chinois et 
l’objectif du voyage de 
M. Ha Yaobaag, secrétaire 
général do PC, en Europe. 

H reste beaucoup à faire, en 
tout cas, d ans l'université. Si 
Ton en croit une jeune lectrice 
qui vient d’étudier deux ans à 
Pékin et nous adresse quelques 
pages de souvenirs». 


X IAO WANG enfourche son 
vélo et passe sans la voir 
devant I énorme statue de 
Mao. Un pan du manteau de pierre 
est soulevé. A Yanan — dans la pro- 
vince du Shanxi — il devait venter 
ce jour de l’année 1 942 où le futur 
limonier posait pour un art au ser- 
vice du peuple, les yeux braqués sur 
la révolution à venir... La statue fait 
face à la bibliothèque de l'univer- 
sité de Pékin. Fondée eu 1898, 
Beida est installée, & une quinzaine 
de kilomètres au nord-ouest du cen- 
tre ville, dans un vaste parc qui. à 
la fin dn XVIII e siècle, était la pro- 
priété d’un favori de l'empereur. De 
vocation littéraire, l’université pos- 
sède aussi, bien entendu, des sec- 
tions scientifiques. Logée dans un 
dortoir réservé aux quelque trois 
cents étudiants étrangers, je viens 
d'y passer deux ans pour, selon l'ex- 
pression qu’on y emploie, me •per- 
fectionner » en histoire. 

Xiao Wang, vingt et un ans, y a 
été un de mes camarades de classe. 
Nous discutions souvent ensemble 
et nous rendions de menus services. 
II me prêtait des livres, ou ses notes 
de cours si j'avais été absente. J’es- 
sayais de lui «raconter la Sor- 
bonne» et lui corrigeais ses devoirs 
d'anglais. Et je le regardais mener 
cette vie quotidienne d'étudiant 
qu’il partageait avec tant d'autres 
et n’a sans doute pas changé. 

Comme chaque matin, Xiao 
Wang traverse le campus aux in- 
nombrables bâtiments rougeâtres 
qui se ressemblent tous. Son vélo 
rangé, il pénètre dans «le numéro 
38». Il est 7 h 30, et le cours ne 
commence qu’à 8 heures, mais il 
tient à avoir une place. Ses cama- 
rades arrivent et, en une bousculade 
bruyante, chacun s’installe. Plus 
matinal que moi, Xiao Wang avait 
la gentillesse de réserver on coin de 
pupitre à sa « camarade au long 


nez». Les classes sont en effet 
toutes surchargées ; une soixantaine 
d'étudiants pour un TP et près de 
deux cents dans un amphithéâtre. 
Ce n’est pas faute d'enseignants ; il 
y a à Beida trois fois plus de profes- 
seurs que d’élèves. Beaucoup, bru- 
talisés ou estropiés pendant la révo- 
lution culturelle, ne peuvent plus 
enseigner, mais reçoivent leur sa- 
laire mensuel et restent, sur le pa- 
pier, titulaires de leur chaire. Xiao 
Wang sait que chaque discipline a 
son quota de professeurs. Futur en- 
seignant, il lui faudra, après avoir 
obtenu son diplôme, attendre qu’un 
maître meure pour prendre sa 
place. 


répond à une seule et même loi his- 
torique-. » 

10 heures, fin du cours. Dehors 
les haut-parieurs diffusent un pro- 
gramme de gymnastique de la radio 
sur huit temps, les étudiants sont 


invités à « assouplir leur corps ». 
Après quelques mouvements. Xiao 


Après quelques mouvements. Xiao 
Wang se met en quête d'un de ces 


petits vendeurs indépendants qui, 
pour quelques fens, offrent des 


Théorie 
de Histoire 


manient, petits pains cuits à la va- 
peur. 

Cours d’anglais : comme tous ses 
camarades — ou presque — Xiao 
Wang a choisi la langue qui, dit-il, 
lui permettra de <« débrouiller » 
si un jour Q peut sortir de Chine. Il 
rêve de New-York et du Coca-cola. 
Peut-être l'occasion se présentera-t- 
elle. mais pour le moment il doit 


La sonnette retentit et le profes- 
seur arrive, portant précautionneu- 
sement sa tasse de thé et ses craies. 


apprendre par cœur des phrases en- 
tières. Dans son manuel, les photos 


Un des étudiants s'assure que la 
bouteille Thermos, au pied de l'es- 
trade, est bien pleine. Le cours 
commence. Deux heures durant, 
coupées d'une pause, le professeur 
tient un monolojpie que personne ne 
se risque & interrompre. Si nn étu- 
diant est interrogé, il répond debout 
ou plutôt il répète de son mieux les 
paroles magistrales, apprises par 
cœur la veflle au soir. Il fait froid 
aujourd’hui car les fenêtres ferment 
mal, et le radiateur à peine tiède 
n'est guère efficace. Xiao Wang a 
gardé son mantean. D'une main 
rougi e, il note, en parfait disciple, 
tous les propos dn maître. Le 
schéma confucéen semble intact. 
Le professeur ayant raison par défi- 
nition, fl n'y a pas de place pour la 
contestation ou le doute. On écoute, 
avec un respect frôlant l’obséquio- 


tieres. Dans son manuel, les photos 
et descriptions de la société améri- 
caine sont rares. Rien n’excite son 


imagination, qui pourtant part si fa- 
cilement â la dérive vers le Nou- 
veau Continent « Peter Brown va 
au collège. Dans sa classe, une 
grande carte de la Chine est accro- 
chée au mur... » Les salles de cours 
sont donc les mêmes à New-York et 
à Pékin ?_ 


Le système 
du «fenpai» 


sité. Aujourd'hui en théorie de {'his- 
toire, M- Thanfl définit l’enjeu de 


son enseignement : * Etudier l'his- 
toire. dit-il, c’est d’abord servir la 
patrie. Cest aussi participer à la 

S onde cause de i'internationa- 
me. Voyez le fils aîné de Mao 
Zedong. Après avoir vécu en Union 
soviétique, où II reçut sa formation, 
il s'est joint aux combattants com- 
munistes qui luttaient pour la libé- 
ration de la Corée, et est mon sur 
le front. Il a servi la cause histori- 
que. il est donc un héros de /’ his- 
toire. L'histoire suit une loi. La 
Commune de Paris, la révolution 
russe et notre révolution, tout cela 


A midi pile, le cous s'achève. 
C'est l'heure du déjeuner. Pas ques- 
tion de flâner : les places sont rares 
au restaurant universitaire- Xiao 
Wang fait la queue et attend pa- 
tiemment son tour pour tendre sa 
gamelle en fer. De l'autre côté du 
guichet, une femme dont 9 n’aper- 
çoit que les mains va la remplir, il 
lui donne des tickets en échange 
après avoir calculé le total des prix, 
affichés sur un grand tableau noir. 
Lorsque le temps est clément, Xiao 
Wang préfère s’installer sur un 
banc ou sur une pierre près des 
nombreux lacs, loin do brouhaha de 
la cantine, et discuter avec des ca- 
marades. 

Tous savent ici qu'ils devront 
obéir aux directives du fenpaL 
Grâce à ce système, qui place cha- 
que étudiant à la fin des quatre an- 
nées passées à l’université, ils ne 
connaîtront pas le chômage, mais 
leurs préférences, et même leur spé- 
cialisation, ne rentrent pas nécessai- 
rement en ligne de compte. Un ami 


de Xiao Wang, diplômé de lettres 
classiques, a récemment été nommé 
cadre dans un institut de planifica- 
tion familiale . Le frère d'un de ses 
• cothurnes» s'est suicidé, quand il 
a pris connaissance de son affecta- 
tion. 

Xiao Wang et sa petite amie 
jouent souvent au badminton le 
soir, retardant de quelques heures 
le triste moment où chacun doit re- 
gagner sa chambrée respective avec 
ses sept compagnes on compagnons. 

L'après-midi, les cours repren- 
nent. Aujourd’hui, éducation physi- 
que. Sur un terrain, le professeur 
enseigne des passes de handball. 
Pour perfectionner la technique dé- 
fensive, deux étudiants se placent 
face au gardien de but, tandis que 
deux autres, leur faisant vis-à-vis, 
tentent d’attraper le ballon. Cette 
passe entre les cinq joueurs est ré- 
pétée pendant tout le cours. A tour 
de rôle, chacun prend la place d’on 
attaquant, d'un défenseur et du gar- 
dien. La décomposition des gestes 
et la répétition des mouvements, sé- 
vèrement surveillés par le profes- 
seur. permettront peut-être â 
l’équipe de Beida de gagner un 
match ïnterunfreraitaire. 

A 4 heures, Xiao Wang va faire 
quelques achats dans un des nom- 
breux magasins du campus. D y a 
là des ateliers de réparation pour 
les montres ou pour les vélos, un sa- 
lon de coiffure, une poste, une ban- 
que et un bar. Autour d'une des six 
tables en Formica, on peut y boire 
un jus d’orange, une bière ou un 
verre de lait, et même y déguster 
un yaourt ou un gâteau à la crème, 
spongieux à mou goût d’Occûleu- 
taie. Ouvert jusqu'à 11 heures le 
soir, il est très couru, car à Pékin 
peu de restaurants ou de buvettes 
pratiquent ces horaires. 

Après b dîner, Xiao Wang pro- 
pose à un ami d'aller voir un film. 
Son compagnon avait échoué au 
concours d'entrée, maïs avait été 
admis en tant que Miao, minorité 
nationale du Sud, car chaque pro- 
motion comporte un quota de ces 
minorités. Les spectacles ne man- 
quent pas à l'université. Pendant les 
examens, en janvier et en juin, les 
salles de théâtre, de concert et de 
cinéma sont désertées, mais la bi- 
bliothèque est pleine jusqu'à sa fer- 
meture, à 22 heures. Rares sont les 
soirées où Xiao Wang peut fcravaü- 
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1er dans sa chambre. Les huit étu- 
diants n’ont qu'un seul bureau et le 
vacarme est infernal car certains 
écoutent du disco, importé de 
Hong-Kong ou des Etats-Unis, sur 
des cassettes qu’un étudiant étran- 
ger leur a prêtées. Deux soirs par 
semaine, Xiao Wang peut prendre 
une douche. Les salles d'eau, ai- 
mées à quelques minutes des dor- 
toirs, sont en nom Inc insuffisant, et 
l'eau ne coule que deux heures par 
jour. Chacun son tour! 

Xiao Wang est un provincial- Ses 
parents, enseignants tous les deux, 
ont «poussé» leur fils unique. Brû- 
lant lycéen, U s’est présenté au 


concours d’entrée de Beida et y a 
été reçu haut la «nain. Quand Q ren- 
tre au village pendant les congés 
d’hiver et d’été, il est fier de porter 
à sou revers l’insigne de Son unité 
de travail : sur fond blanc, les qua- 
tre caractères ronges « Beijing 


Daxue », calligraphiés jadis par 
Mao en pe r so nn e. Et, l’été dernier, 
de retour au village, quand sa 
grand-mère l’a vu pour la première 
fois portant les binettes prescrites 
par le dispensaire de Beida, elle 
s’est exclamée, pleine d’admira- 
tion : •Cest donc vrai que tu es un 
intellectuel I» 


SOPHE CRtSLOUP. 


TURQUIE : à Malatya, dans les pas de l’« assassin du pape » 


Entre les marchands d’abricots et les rebelles kurdes 


Ce coin de Turquie a divers 
titres de gloire. Il se serait sans 
doute passé d'avoir vu naître 
r« assassin dn pape ». Mais il a 
nourri de ses délectables 
abricots d'autres célébrités, 
plus respectables. 
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MALATYA 

de notre envoyé spécial 


S ANKARA 


C EUX qui nous l'avaient 
décrite comme une grosse 
bourgade ronchonne et mal 
tenue n'avaient pas dû y venir 
depuis des lustres. Ou bien ils 
n'avaient pas pu imaginer autrement 
l’agglomération qui vit grandir le 
futur * assassin du pape » — puis- 
que, en turc comme en français, ü 
n'y a pas de mot commode pour 
designer celui qui n'a pas tué mais a 
tiré pour le faire. 

En tout cas. Ali Agça ou pas, 
Malatya, à près de 700 kilo mètres 
d’Ankara, est un peu aujourd'hui 
une sorte de Grenoble anatolienne, 
avec sa ceinture de vergers géné- 
reux, sa foule sérieuse, ses rues pro- 
pres, soudain magnifiées par l’envol 
d'une montagne crénelée de neige. 
Mais ici le piémonl déboisé s'orne de 
gigantesques croissants et étoiles de 
cailloux, patiemment dessinés par 
des soldats désoeuvrés et patriotes. 
- Un Turc vaut tout le reste du 
monde!-, proclame au fronton 
d'une caserne ud panonceau délavé. 

Le slogan ne dut pas déplaire à 
r adolescent Mchemet Ali Agça — 
on devrait écrire Agdja pour bien 
transcrire en français le -ç* turc - 
lorsqu'il vint s’intaller à Malatya 
avec sa famille. D'abord à tout le 
moins sympathisant des Loups gris, 
mouvement ultranationaliste dont le 
nom évoque la légende asiatique fai- 
sant naître le premier clan royal turc 
de {'union d’un homme et d'une 
louve, ce n'est que plus lard que le 
jeune homme, peut-être au moment 
de son passage â l’école d’institu- 
teurs de Malatya, fit la synthèse 
entre son pamurquisrae et l'islam de 
guerre sainte qui devait le conduire. 
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Ÿ/A Régions où vivent des Kurdes 


le 13 mai 1981, sur la place Saint- 
Pierre de Rome. 

Paysans originaires de la région 
de Cé^rée-de-Cappadoce (Kayseri 
en turc). les grands-parents d’Ali 
étaient venus s'installer à Hekiro- 
hane. un peu au nord de Mala- 
lya (I). Sa mère et sa sœur retour- 
neraient plus tard dans ce village, ne 
cessant d'y répéter à leurs visiteurs : 
• y o us ne comprenons pas ce qui a 
pu se passer dans la tête d’un gar- 
çon si studieux, qui ne s'intéressait 
ni au sport ni eux femmes ; il 
n'aurait jamais dû quitter Mala- 
tya. » Le frère de l’homme qui vou- 
lut mer le pape pense, pour sa part, 
qu'il quitta la ville pour Ankara, 
puis IstambouL - afin de gagner 
beaucoup d'argent et rien d'autre ». 
Avec près de trois cent mille habi- 
tants, Malatya est pourtant une cité 
active qui, depuis des siècles, doit sa 
prospérité aux moelleux abricots 
secs expédiés dans le monde entier. 
Il faut voir agriculteurs et négo- 
ciants fixer les cours au jour dit, 
tous grands et maigres, uniformé- 
ment vêtus d’un pantalon bouffant 
noir et d’un veston européen brun. 


moustache et casquette dévorant 
chacune une moitié du visage. Tout 
est chnchoté. sans geste inutile. 
Comme on est loin de la fébrilité 
arabe, d'emblée perceptible un peu 
plus au sud. dans les régions lon- 
geant la Syrie ! 

Les affaires conclues, nos mar- 
chands d'abricots se prennent par la 
main pour aller s'administrer une 
ventrée de gâteaux arrosés d’eau 
pure, dans l'une des multiples pâtis- 
series de l'avenue Atatürk, d'où ils 
repartiront avec de petits paquets de 
sucreries pour le gynécée. Voilées ou 
pas. à Malatya, les femmes sortent 
mais ne fréquentent pas les salons de 
thé. 


Un pardon 
mal compris 


Les messieurs qui y ont leurs 
habitudes ne s'effarouchent pas - 
ce n'est d'aflieurs pas le genre des 
Turcs - qu'on leur parle d’Ali 
Agça : « Mon neveu était en classe 
avec lui, à l'école de la Colline- 
Verte que vaut apercevez là-bas ; 
c'était un mauvais sujet, qui n'avait 


pas d'amis et pour un oui ou pour 
un non. il menaçait tout le monde, 
jusqu'à l’instituteur en personne, 
oui monsieur /» L’assassinai man- 
qué de Jean-Paul II? • Le pape 
aurait dû prendre ses précautions. 
Nos journaux avaient publié, lors 
de sa visite en Turquie en novembre 
1979. la lettre où Agça annonçait 
clairement son inlemion de suppri- 
mer le chef des catholiques » (le 
Monde du 29 novembre 1979). rap- 
pelle en bâillant un greffier du tribu- 
nal. Le sujet ne paraît passionner 
personne. 

A Malatya et ailleurs dans le 
pays. Agça est finalement moins 
connu comme « assassin du pape » 
que comme meurtrier supposé 
d'Abdi Ipekdji, journaliste en vue 
du quotidien libéral Milliyet. qu’il 
abattit le I" février 1979, avant de 
venir séjourner tranquillement à 
Malatya puis d'être arrêté à l Stam- 
boul le 25 juin et enfin de s'échap- 
per. le 23 novembre de la même 
année, â la veille de la venue du 
pape en Turquie. Aujourd'hui 
encore, onze citoyens sont incarcérés 
pour avoir organisé la fuite d’Agça 
de sa prison. 

Aussi le pardon de Jean-Paul II a- 
t-il été mai perçu jusqu'au fin fond 
de l'Anatolie, et nombreux sont les 
journaux turcs, y compris les feuilles 
malatyatses, à ne pas manquer une 
occasion de brocarder le souverain 
pontife, alors que le nom d’ipekdji 
est porté aujourd’hui par un parc 
central d'Ankara. La veuve du jour- 
naliste est allée jusqu'à déclarer: 

- En pardonnant, le pape a délibé- 
rément ignoré un assassinat perpé- 
tré en Turquie sur un musulman et 
il s 'est donné le beau rôle. » 

Aujourd'hui, dans cette ville de 
Malatya qui eut naguère son quar- 
tier arménien - on prête à Ali Agça 
écolier la rédaction d'un texte armé- 
nopbobe, - mais qui n'csi plus peu- 
plée de nos jours que de musulmans 
turcs ou kurdes, sunnites ou chiites, 
les policiers se soucient moins de 
leur compatriote qui, dans sa geôle 
italienne, prétend maintenant être la 
* réincarnation de Jésus ». que des 

- bandits séparatistes • : autrement 


dit les rebelles kurdes qui écornent 
encore quelques ravins i l’est de 
l'Euphrate, -grâce à l'aide de la 
Syrie mandatée par les Rimer » . 
soutiennent les autorités turques. 
Elles affirment même que des héli- 
coptères « venus du Sua » déposent 
parfais nuitamment des maquisards 
armés de pied en cap en territoire 
turc. A telle enseigne qu’Ankara a 
dû menacer de détourner une partie 
des eaux de l’Euphrate, ce qui aurait 
certes pénalisé Damas, mais aussi 
Bagdad, capitale aux prises avec des 
« séparatistes ». cousins de ceux 
d'Anatolie... 

Toujours est-il que, franchissant 
ce fameux fleuve biblique, nous 
filmes interceptés par des civils en 
armes, se présentant comme - poli- 
ciers politiques ». Us nous ramenè- 
rent à Malatya, où une demi-journée 
de palabres et de coups de fil avec 
Ankara fut nécessaire pour faire 
enfin admettre que nous n'avions 
rendez-vous ni avec la mère d’Ali 
Agça ni avec des - séparatistes », 
des - communistes » ou des « terro- 
ristes arméniens ». L’affaire éclair- 
cie. on nous montra, au siège de la 
police, la salle du souvenir, où sont 
exposées les photos des militaires et 
des policiers locaux tués en pleine 
ville jusqu’en 1985 par l’une ou 
t’auLre de ces trois categories 

d' « ennemis de la nation turque ». 


Les gloires 


moderne ». « Mais voyons, mon- 
sieur, vous ne reconnaissez pas 
Ismet Inami. compagnon d'armes et 
successeur d’Ataiurk ! » 

Afin d'être excusé de ne pas avoir 
identifié an quart de tour ce grand 
homme, disparu presque nonagé- 
naire en 1973 après avoir réussi, tant 
bien que mal, à maintenir le pays 
dans la laïcité, nous voilà parti pour 
le bourg d’origine - mais non natal, 
car il eut le mauvais goût d’aller naî- 
tre chez ces évaporés de Smyrniotes 
— dTsmet-Pacha ; là le maire nous 
régale de force jus de cerise, spécia- 
lité locale, avant de prononcer un 
petit compliment sur le quatre cent 
cinquantième anniversaire de l’éta- 
blissement des relations diplomati- 
ques entre Paris et Constantinople... 

Nous n'en serons pas quitte pour 
autant puisque nous n’avons pas 
encore deviné le nom de la deuxième 
célébrité de la cité. Enfin, à minuit 
sonnant, nous donnons notre langue 
au chat. « Mais enfin, c’est Turgut 
Ozal, notre estimé président du 
conseil, l'ami de Jacques Chirac ! * 
Et nous redémarrons pour aller 
admirer la façade de la maison où ce 
futur ingénieur électricien et 
homme d'Etat dynamique vit le jour 
en 1927, « dans une famille des plus 
honorables où tous les fils servent 

bien Dieu et ta patrie ». 

Décidément, Malatya n’est pas 
celle que l’on croit 


J--P. PERGNCEL-HUGOZ. 


Mais notre édification ne sera pas 
jugée complète tant que nous 
n’aurons pas pris un repas avec le 
chef de la police dans le restaurant 
malalyais à la mode - porte ano- 
nyme, interminables escaliers et 
salle rutilante : - Vous ne pouvez 
pas partir de chez nous avec l'idée 
que c'est la ville de l'assassin du 
pape ; nous avons ici deux gloires 
nationales qui effacent tout le 
reste. • 

Sur la place principale de Mala- 
tya, nous avions en effet aperçu la 
statue colossale d’un homme en 
manteau qui. contrairement à la 
règle nationale, n’était pas celle 
d’Aiaturk, -père de la Turquie 


(I) Esprit, octobre-novembre ]984. 


• RECTIFICATIF : Le dessaler 
ww de l’eau à Malte. - Dan? 
l’article publié sous le titre « La 
«frore* * ''eau douce » (le Monde 
daté 15/16 juin), un malencontreux 
zéro a décuplé la production de là 
nouvelle usine de dessalement d’emi 
de mer de Ghar-Lapsi, qui est de 
vingt mille mètres cubes. Toute 
I tau distribuée à Malte représente 
soixante-dix mille mètres cuba 
(non compris les citernes et les 
piuis), La plus grande usine de des* 
salement, actuellement en constnic^ 
lion a Bahreïn doit produire soixante 
raille mitres cubes. m-ï 
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La communauté internationale et la situation en Afrique du Sud 

La Conférence mondiale sur l’apartheid 
préconise des sanctions « globales et obligatoires » 


Es l’absence des Etats-Uns, 
de la Grande-Breùqpie 
et de b RFA, 
la Conférence de Paris 
a condamné radicalement 
PAfriqne «ta Sud, 
malgré les réserves 
de certafas pays ocrideaiame. 

La Conférence mondiale sur 
Tadoption de sanctions .contre 
r Afrique du Sud raciste a ck» ses 
travaux, le vendredi 20 juin, à 
Paris, en adoptant, par acclamation, 
une « déclaration » qui recom- 
mande au Conseil de sécurité des 
Nations unies d'adopter des sano- 
tkns « globales et obligatoires » 
contre le régime de Pretoria. 

• Renoncer aux sanctions, c on cl ut 
ce document, c’est choisir l'esca- 
lade de la violence et du carnage. 
La situation ne souffre aucun 
délai. L’heure d’une action concrète 
et immédiate a sonné. » Durant 
cinq jours, plus «Tune centaine de- 
représentants de pays de tous les 
continents se sont succédé & la tri- 
bune de rUNESCO pour dénoncer 
le système d'apartheid et le «terro- 
risme d'Etat» pratiqué par le gou- 
vernement de la République sud- 
africaine. 

En Pabsence des dâégoés .des . 
Etats-Unis, de la Grando-Bretapte 
et de l'Allemagne de l'Ouest (ta 
France, pour sa part, n'est interve- 
nue qu'au titre a?* observateur*). 
le verdict d'un tel procès était 
connu d’avance. Là quatre-vingt- 
quinze points du document fini 
sont, à cet égard, exempts d’ambi- 
guïté : c'est une condamnation 
tntaiüj Titmîc souvent ” |K nuances, 
des actes, décisions et agissements 
du go uv er n ement du président sud- 
africain, M. Pic ter Botha. La 
volonté de * changement » et de 
« réformé » que d'aucuns prêtent i 
ce dernier « ne vise pas à éliminer 
le régime d'apartheid, est-il spéci- 
fié, mais plutôt à le perpétuer ». 

Officiellement, ce texte, comme 
Pa souligné le président de la confé- 
rence, M. Allan Wagner, nrimstre 
des relations extérieures du Pérou, 
reflète Y* esprit de compromis ». 
«wn qu'un « consensus général» 
des Etats membres des Nations 
unies. 

Un seul pays, PAustraHc, a émis 
des réserves sur certains aspects de 
la déclaration finale. Le représen- 
tant de Canberra, M. Alfred Par- 
sons, ambassadeur & Londres, s'est 
déclaré « particulièrement gêné » 
par un paragraphe indiquant que la 
conférence « reconnaît et respecte 


le droit des peuples d’Afrique du 
Sud et de Namibie, ainsi que de 
leurs mouvements de libération 
nationale, de choisir les moyens de 
lutte qui leur semblent appro- 
priés». M. Parsons a estimé que 
son pays ne pouvait, légitimer ainsi, 
en contradiction avec la charte des 
Nations unies, la « lutte armée ». 

- Plusieurs autres pays ont l'inten- 
tion d'é me t tr e des réserves par émit 
au- secrétariat général de PONU, ft 
New-York. 

En marge des séances plénières, 
un dfibat rade mais feutré a opposé, 
dans la nuit de jeudi & vendredi, les 
partisans de sanctions « globales et 
obligatoires » & ceux préférant que 
soit fait ré fé rence! ft des sanctions 
« sélectives et volontaires ». 

Dans le premier camp se retroo- 
vaient la plupart des pays africains, 
ainsi que bon nombre de pays des 
groupes asiatique, latino-américain 
et d'Europe orientale (Est), alors 
que. le second était composé de pays 
occidentaux. Ceux-ci, notamment 
rAnstrabe, l'Autriche, h Nouvelle 
ZSande, l’Irlande, les Pays-Bas et 
le Canada (qui se sont montrés les 
phn réticents à Pégard de sanctions 
« globales »), ont dû également 
s'opposer aux partisans d'une mise 
en cause directe des Etats-Unis et 
de la Grande-Bretagne, telles 
l’Union soviétique, la Libye et 
l’Ethiopie, et h ceux qui souhai- 


taient dénoncer la « collaboration » 
d’Israël avec Pretoria, tels la Syrie, 
le Nicaragua, le Soudan et la Tché- 
coslovaquie. Enfin, certains ont pro- 
fité des débats pour régler quelques 
comptes, comme r Argentine vis-à- 
vis de la Grande-Bretagne au le 
Nicaragua envers les Etats-Unis. 

Un ton vindicatif 

La déclaration finale ne com- 
porte aucune surprise quant aux 
types de sanctions que la Confé- 
rence mondiale demande »à tous 
les gouvernements, à toutes les 
organisations [notamment les 
Nations unies, le Mouvement des 
nocHatEgnés et POUA], et- à tous les 
peuples d’étudier d’urgence-» et 
« d'y dernier suite ». En septembre 
dentier, ft New-York, une autre 
conférence des Nations urnes, sur le 
rôle des sociétés transnationales en 
Afrique du Sud (le Monde du 
28 septembre 1985), avait préco- 
nisé des mesures semblables : 
embargo sur les armes, interdiction 
de toute collaboration militaire et 
nucléaire, embargo pétrolier, sur les 
investissements et les prêts finan- 
ciers, interdiction d'importer des 
produits agricoles, du charbon et de 
Turamum sud-africain, suspension 
des liaisons aériennes et mari- 
times, efe- 

La conférence propose- aussi que 
soient créés, différents organismes 


Pouvoirs d’exception 
pour le gouvernement de Pretoria 


Le conseil présidentiel sud- 
africain « adopté, le vendredi 
20 juin, doux projets de lai accor- 
dant des pouvoirs d'exception, au 
gouv er nement. 

Le premier est fa loi sur la 
sécurité «sériera, qui étend de 
quatorze à cent quatre-vingts 
jours la période légale de déten- 
tion sam jugement. Le -second 
est un a mendement, à la loi sur la 
sécurité pubfique quipermet aux 
autorités de Pretoria de déclarer 
des « zones de troubles » ou des 
états d'urgence régionaux, pour 
une période de trois mois ou 
plus. Ces deux textes, adoptés 
per 35 voix contre 22, avaient 
été rejetée par les chambres 
métisse et enferme. Leurs repré- 
sentants au Conseil présidentiel 
ont voté contre, ainsi que ceux 
dû P arti progressiste fédéral 
(PFP, oppos i tion libérale blanche) 
et du Nouveau Parti républicain 
(NRP, conservateur anglophone). 


Cas- deux projets auront force 
de loi lorequ'Ss auront été signés 
par le p rés i dent Pister Botha. 
Une focs e n tré » en vigueur,- 8s 
devraient permettra la levée de 
l'état d'urgence national décrété 
le 12 juin. Depuis cette data, ht 
nombre officiel des personnes 
tuées stfèv» à cinquante-quatre. 
Le bureau gouvernemental a indi- 
qué vendredi -que six Noirs 
avaient été tués. au cours des 
dernières vingt-quatre heures, 
cinq rayant été par la police. 

Le chef de Taie mffitaïra de 
r ANC (Congrès national africain), 
ML Joe Mortse, a invité vendredi 
la communauté noire à intensifier 
sa lutte contre le gouvernement, 
notamment en sabotant les 
réseaux de comm u nic a tion et de 
transport, ajoutant : «Tout te 
pays doit être transf ormé en 
champ de bataüfe. » — (AFP, 
Router.) 


Le congrès de rintemationaie socialiste à Lima 

Européens et Latino-Américains sont divisés 
sur la dette et le désarmement 


Le rfix-septfème Coagrès de riataraationle 
sodafiste a commencé ses travasx le veodredl 20 jma 
i Lima dans me ambiance très tendue nn kw d cmara 
de la répression des mutineries da Sentier huu ie ui x 
qm aurait fait, selon des estimations officieuses, plus 
de trois cents morts dans les prisons de la capitale 
pér u vienne. Qnq attentats ont ai fieu dans le centre 
de la viHe pen avant le dSnit de la conférence. Une 
jeune étudiante qui avait réussi à installer an mortier 
sur ki toit d'an immeuble, ft trois cents mètres de 
nifitd oft sont rémik les délégués de nnternatioMde 
soriafiftr, a été déchiquetée par FexploséoD de son 
engin. La jeune Qk avait trompé les services de 
sécurité en présentant une fausse plaque de pofice. 


Le président Alan Garda a consacré one partie 
da rfiscoms inaugural ft justifier rinterventioa de 
Farmée dans les prisons , et Pandeu pr ésiden t véné- 
zuélien Carlos Andres Ferez a exprimé ce que tous 
les c on gres si stes ressentaient en déplorant qoV m 
Etat démocratique soit obligé de r ép ondr e ft le vio- 
lence parla riaience ». 

Le président du conseil itafien, M. Bettiuo Craxi, 
attendu ft Uns, a renoncé ft se rendre au Pérou 
• pour des raisoas de sécurité ». Les premiers minis- 
tres de Suède, M. Ingvar Calisson, et de Norvège, 
M“ Gro Harlem Bnmtiaad, sont également absents 
alors que leur participation était arnoocle. 


LIMA 

cte notre correspondante 

Cest avec pour toile de fond la 
violence subversive et 2a répression 
- sa nglan te de la mu tin erie des sendé* 
listes, qui a provoqué la mort de 
plus de trois cents guérilleros, que le 
dix-septième congres de lTateraatio- 
nak socialiste a été inauguré, ven- 
dredi 20 juin à Lima. 

Pour la première fois, le rendez- 
vous a lieu dans la capitale du tiers- 
monde. Depuis 1976, c’est-à-dire 
depuis réfection de M. Wflly Brandt 
à la présidence de r Internationale 
socialiste, PIS a mené use politique 
très active pour que l'Amérique 
latine, alors dominée par des dicter 
tores, retrouve le chemin.de la 
démocratie. EDe s’est alliée à des 
partis qui rep r ésentaient une issue 
démocratique comme l’aprisrae an 
Pérou, le travaillisme brésilien, le 
radicalisme de M.vAlfonain en 
Argentine ou Faction démocratique 
de M. Carlos Andres Ferez au Vene- 
zuela. 

Cette solidarité européenne a 
contribué à la chute du régime du 
général Garcia Meza en Bolivie, ft 
nsotement du régime Pinochet au 
C hili.. Tnte a aussi servi de contre- 
poids à l’interventionnisme des 
Etats-Unis en Amérique centrale. 


Les régimes démocratiques en 
Amérique latine se sont consolidés. 
Us sont moins menacés par les mili- 
taires. La crise économique, la faim, 
le chômage sont, en revanche, des 
facteurs grèves de déstabilisation. 
L’Internationale socialiste devrait 
maintenant- aider les démocraties 
tetino-américaines à lutter contre les 
effets de la aise économique. 

Cest une étape difficile, car PIS 
ne doit plus se contenter de déclara- 
tions lyriques ou d’appui moral. Les 
socialistes d'Amérique latine atten- 
dent de P Europe une » solidarité 
militante» et efficace en ce qui 
co n cerne le développement économi- 
que, c'est-à-dire une prise de posi- 
tion claire sur la dette, le prix des 
matières premières, les transferts de 
technologue-. 


. Le discours inaugural prononcé 
par le président Garcia a été clair. 
« En parlant de solidarité. Je 
m’adresse aux socialistes des 
sociétés opulentes, et Je leur rap- 
pelle qu’ils sont moralement obligés 
de faire leur la cause des peuples 
pauvres de la Terre.- de préférer 
leurs intérêts chaque fois qu'ils se 
trouvera en conflit avec lès intérêts 
économiques de leurs pays ou Etats 

parce que s’ils oublient ces obliga- 


tions éthiques et humaines, ils tour- 
neront le dos aux réclamations légi- 
times des pauvres de la Terre. Ils ne 
seront plus des socialistes. » 

M. Alan Garcia a profité de la tri- 
bune de PIS pour réaffirmer h. thèse 
péruvienne sur la dette. Une thèse 
qui est . loin d’être appréciée par cer- 
tains pays européens. ML Garcia s'en 
est pris aussi aux « vendeurs 
d'armes et d'instruments de mort ». 
La France et Israël se sont sans 
doute senties visées. 

La dette, le dés ar mement sont des 
thèmes concrets qui divisent les 
membres -de l'Internationale soda- 
liste. 

« Jusqu’à présent, le message 
global au socialisme démocratique 
au pouvoir n'a signifié aucun chan- 
gement dans les rapports Nord- 
Sud », a remarqué M. Carlos 
Andres Ferez, qui s'est' demandé 
« comment aller de Pavant vers un 
nouvel ordre économique internatio- 
nal sans que le Nord renonce à obte- 
nir des bénéfices extraordinaires ». 

La réunion de Lima devrait servir 
de test pour savoir si P Internationale 
socialiste passe des déclarations de 
bonnes intentions à un engageaient 
réel envers le tiers- monde. 

NICOLE BONNET. 


ESPAGNE ; fin de campagne électorale 

La tension monte entre chrétiens 
et musulmans à Melilla 


de surveillance pour contrôler 
rappficatxB) de ces dispositions, et 
insiste, d’autre part, sur l’aide que 
la communauté internationale doit 
apporter aux pays d’Afrique aus- 
trale victi m es de la politique de 
Pretoria. 

Elle condamne également « toute 
tentative visant à interpréter le pré- 
sent conflit en Afrique australe 
comme un conflit • Est-Ouest ». 
EDe ne précise pas, en revanche, 
que, sur ce dentier point, ce sont les 
pays de PEst qui ont tenté de faire 
prévaloir cette analyse— La décla- 
ration finale est catégorique pour 
affirmer qu'il • ne faudrait encou- 
rager en aucune manière les préten- 
dues réformes » (du gouvernement 
sud-africain), pour • rejeter totale- 
ment » le principe du « couplage * 
(que défend Washington) entre la 
fin de roceupation de la Namibie et 
le retrait des troupes cubaines 
d'Angola, pour dénoncer la politi- 
que dite cT* engageme nt construc- 
tif » (de Washington et Londres) ft 
l’égard du régime sud-africain, 
enfin pour demander qu'aucune 
assistance ne soit « octroyée aux 
bandits de PUNIT A ». (U s'agit là 
des termes systématiqnement 
employés par le régime de Luanda 
pour désigner le mouvement 
d’opposition armée de M. Jouas 
Savimbi). 

Les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne sont n omm ément désignés 
et critiqués pour avoir fait usage de 
leur droit de veto au Conseil de 
sécurité et implicitement accusés de 
faire le jeu du « monstrueux régime 
de Pretoria ». Le ton adopté dans 
ce. texte est cependant plus mesuré 
que celui du rapport de la commis- 
sion de la Conférence mondiale, qui 
est beaucoup (dus vindicatif. Ce 
dernier reflète pourtant la tonalité 
de la plupart des interventions en 
séance plénière, qui. ne fnrent 
qu’une longue litanie de dénoncia- 
tions et— de bonne conscience anti- 
apartheid. 

Cette déclaration finale sera sou- 
- ffiwft, en septembre prochain, à la 
41° session de P Assemblée générale 
des Nations unies, puis, sans doute, 
au Conseil de sécurité. S les Etats- 
Unis et la Grande-Bretagne oppo- 
sent, une nouvelle fois, leur veto - 
ce qui est probable, — la Confé- 
rence mondiale aura eu — peut-être 
— le mérite d’élargir une prise de 
conscience internationale sur la 
nécessité de faire pression sur 
PAfriqne du Sud pour que dispa- 
raisse L'apartheid. 

LAURENT ZECCHRNL 


ÉTATS-UNIS 

M. Reagan subit 
l'ablation 
de deux nouveaux 
petits polypes 

Washington (AFP). - Le prési- 
dent Reagan a subi, vendredi 
20 juin, rablation de deux polypes 
de très petite taille au côlon, a 
annoncé la Maison Blanche, ft l'issue 
d’nn examen médical. En juillet der- 
nier, M. Reagan avait été opéré 
d'une tumeur c an céreus e située déjà 
dans le côlon. 

Un c ommuni qué de la présidence 
a précisé que les polypes prélevés 
devaient être soumis à des examens, 
samedi, pour déterminer s’ils sont 
cancéreux. « Les résultats des 
autres examens sont normaux et le 
président est en bonne santé», a 
ajouté la Maison Blanche. 

Compte tenu de Pâge du prési- 
dent (soixante-quinze ans), Pappari- 
tion de telles excroissances n’est pas 
jugée, dans les milieux médicaux, 
comme un phénomène particulière- 
ment inquiétant. A sa sortie de 
l’hôpital, M. Reagan a gagné son 
hélicoptère en marchant avec pré- 
caution et en levant le pouce en 
direction des journalistes pour leur 
indiquer que tout allait bien. 

• L'attaché de Tair soviétique à 
Washington est déclaré personna 
non g ra ta. - Le colonel Vladimir 
Izmaikv, pris en flagrant délit 
d'espionnage, le jeudi 19juxn, par le 
Bureau fédéral d’investigation 
(FBI), a été déclaré persona non 
grata par les autorités américaines, 
qui hu ont demandé de quitter sous 
peu les Etats-Unis. 

Selon le FBI, le colonel Ixmailov, 
qui travaillait vraisemblablement 
pour les services de renseignement 
militaires soviétiques, a été appré- 
hendé au moment où il prenait 
livraison de documents secrets 
déposés à un endroit précis par up 
officier de l’armée de l’air améri- 
caine travaillant avec la sûreté fédé- 
rale. - (AFP.) 


MADRID 

de notre correspondant 

MelDla, cette possession espa- 
gnole sur la frète nord-africaine 
revendiquée peur le Maroc, devait 
voter ce week-end en deux 
temps— et dans des urnes diffé- 
rentes ! Les musulmans doivent 
déposer leurs bulletins le samedi 
21 juin et les chrétiens le lende- 
main, comme le reste des Espa- 


Des deux scrutins, seul le 
second aura valeur légale. La 
plupart des vingt-sept mille 
musulmans qui vivent & Melilla 
(un tiers de la population de la 
ville), et dont un bon nombre 
d'entre eux y sont nés, ne dispo- 
sent pas du droit de vote, n'ayant 
pas la nationalité espagnole (la 
plupart sont apatrides). 

C’est d’ailleurs parce qu’ils la 
revendiquent & cor et à cri depuis 
des mois qu'fis ont décidé, sous 
l’impulsion de leur chef, 
M. Aomar Mohamadi Dudu, 
d’organiser une «Section paral- 
lèle » dans la mosquée de la ville. 

Cette Section illustre la ségré- 
igation croissante en tr e chrétiens 
et musulmans, un affrontement 
entre les oommnMnttés menace la 
ville. Dans la nuit du mercredi 18 
au jeudi 19 juin, après la victoire 
de l'Espagne sur le Danemark an 
Mondial, quelques centaines de 
jeunes Espagnols, en mal de fer- 
veur patriotique, sont allés crier 
des slogans provocateurs (•Les 
Maures à ta porte ») devant le 
domicile de M. Dudu. Immédia- 


tement, plusieurs dizaines de 
musulmans sont arrivés sur les 
lieux. La police est intervenue 
pour éviter une bataille générale. 
Les incidents ont continué durant 
la journée de jeudi, puis dans la 
nuit de jeudi à vendredi et plu- 
sieurs responsables de la police 
ont été destitués après avoir 
refusé de disperser une manifes- 
tation de chrétiens. 

De sérieux accrochages entre 
musulmans et forces de Pordre 
avaient déjà eu lieu en janvier 
dernier. Un accord avait été 
conclu entre les autorités de 
Madrid et M. Dudu pour facili- 
ter Poctroi de la nationalité espa- 
gnole aux membres de sa com- 
munauté. Quatre mois plus tard 
on est au bord de la rupture. 
Sans mettre en cause la bonne 
volonté du pouvoir central, les 
musulmans affirment que les 
représentants locaux s'ingénient à 
saboter les contacts des musul- 
mans avec l'administration. 

U semble que nombre d'Espa- 
gnols de Melilla (dont certains 
ont des fonctions officielles) 
aient choisi délibérément la voie 
du harcèlement avec ceux qu’ils 
appellent •les Maures ». Fati- 
gués de regarder vers Madrid, les 
musulmans risquent de reporter 
rapidement leurs espoirs vers 
Rabat. Déjà les premiers tracts 
favorables au rattachement an 
Maroc ont fait leur apparition 
ces jours derniers dans les rues 
delà ville. 

TMERRY MALMAK. 


POLOGNE 


Un « espion » fort opportun 


La télévision da Varsovie a fait 
état, le vendrais 20 juin, de 
f arrestation, ft une date non pré- 
cisés. d'un homme présenté 
comme un «espion» travaillant 
pour les Etats-Unis, tout en lais- 
sant entendre que M. Walesa et 
d'autres personnalités de Solida- 
rité poivraient eflas aussi être 
m êlées à cette affaire. 

ML Bogdan Charyton, physio- 
thérapeute de quarante-quatre 
ans, dédain, dans la séquence 
rtffasée par la télévision, avoir 
fourni des informations «ft deux 
reprises» ft un diplomate améri- 
cain «n poste ft Varsovie, 
M. Donald MdL 

H ajouta que le rtplomate en 
question « s'intéresse ft tour h 
mouvement clandestin (de Sol- 
dante), er a rencontré M. Loch 
Walesa, le père Jankowski (un 
prêtre de Gdansk très proche du 
président de Sodidarité) er 
M. Bronislaw Geremek (historien, 
ancien conseiller da 
M. Walesa) ». 

La télévision a alors rtffusé 
des photos mont rant le cfipto- 
mata en compagnie du père Jan- 
kowskï. puis du professeur Géra- 
niale, qu'« il rencontrait 
souvent», a indiqué le commen- 
tateur, avant d'ajouter : a Ces 
rencontres ét ai ent-eBas le fruit 
du hasard ou bien étaient-elles 
Béas ft la véritable activité de 


M. MuB en Pologne ? Le réponse 
est d’autant plus importante que 
le professe u r Geremek projette 
de sa rendre en France. » 

Ce curieux amalgame peut 
apparaître soit comme une 
menace, soit comme la simple 
poursuite de f offensive de pro- 
pagande lancée au lendemain de 
l'arrestation du dirigeant clan- 
destin Zbigniew Bujak et ft 
l'approche du congrès du parti, 
et qui tend ft foire passer les per- 
sonnalités da l'opposition 
comme des agents de I* étranger. 

M. Geremek est actuellement 
entendu presque quotidienne- 
ment. depuis une quinzaine de 
jours, par les services du minis- 
tère de l'intérieur, en tant que 
«témoin» dans t'affaire Btëâfc. 
ce qui Pa empêché de se rendre i 
Paris, où 8 état invite par P Ecole 
des hautes études, et où ft atsatt 
dû être reçu par le ministre des 
relations internationales. 
ML Walesa a également reçu une 
convocation da la police au 
même titre, peu après avoir 
demandé, pour le première fois 
depuis la prodametion de Tétât 
de guerre, P autorisation de se 
rendra ft P étranger. Le président 
du synrtcat dissous a été invité 
par le ministre italien des affaires 
étrangères ft participer, ft Rome, 
ft une conférence internationale. 


A TRAVERS LE MONDE 

Italie I 

Incident au procès 1 

de I'« Achille-Lauro » * 


Philippines 

Découverte 
d'un charnier 


Gênes. - Le «repenti» du com- 
mando palestinien auteur du détour- 
nement de P AchBle-Laum. Ahmad 
Al Assert, n'a pas joué, le vendredi 
20 juin, le grand jeu de la rétractation 
comme ses compagnons l'avaient 
fait la veille (le Monde du 21 juin). Il a 
confirmé toutes ses accusations mal- 
gré les menaces et les insultes des 
autres membres du groupe. 

Assert a assuré que le chef du 
commando, Magied H Molki, avait 
bien assassiné f infirme américain 
Leon K Tm gh o f fe r. 

« MoBd est venu vers moi, le che- 
mise tachée de sang. »~t-ft dit. je lui 
ai demandé ce qu’B avait fait, et B 
m'a répondu qu'il avait tué FAméri- 
carn. Nous, nous étions d’accord 
pour' ne tuer personne, mais lui Fa 
fait sans nous avertir. » 

Molki et son « Soutenant » Fatayer 
AbdeUatif Ibrahim, littéralement hors 
d'eux, ont alors accusé en huriant 
Assadi d'être de connivence avec le 
ministère public. L'interprète a même 
refusé de traduire certains de leurs 
propos, et le président du tribunal a 
levé f audience. — IAFP-I 


Cagayan-de-Oro. — L’aimée a 
découvert dans le sud du pays un 
charnier contenant les restes d'au 
moins vingt-huit indicateurs pré- 
sumés, exécutés par des guérilleros 
communistes de la Nouvelle Armée 
du peuple, a indiqué, vendredi 
20 juin, le général Mariano Adatam. 
commandant la région. 

Le charnier, situé dans la province 
de Mfonsais-Oriental, ft 830 kflo- 
mètes au sud-est de Manille, a été 
découvert grâce aux révélations d'un 
ancien guérillero qui s'est rendu aux 
forces gouvernementales. 

D'après ce dentier, les corps d'au 
moins cinquante-neuf personnes, 
dont vingt-quatre guérilleros 
condamnés ft mort pour dâits rtuers, 
ont été jetés dans le charmar après 
leur exécution à coups lie gourdin. 
Las exhumations se poursuivent. 

Par ailleurs, trois personnes au 
moins ont été tuées et une vingtaine 
blessées vendredi, après Patraque et 
l'occupation par un groupe de 
rebelles de la Nouvette Armée du 
peuple (NPA. communiste) d'un 
camp m&taire proche de la ville de 
Baoolod (centre des Philippines), a-t- 
on appris de source militaire. - (Reu- 
ter. AFP J 
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L’Hôtel de Ville et Matii 


A la mairie de Paris, M. Chirac retrouve 
le plaisir d’être seul maître à bord 


Matignon grogne et I*H6td 
de Ville sourit. Trois mois 
après sa désignation comme 
premier ministre, M. Jacques 
Chirac passe davantage de 
temps dûs son palais muanci- 
pal qu’à son bureau de la me de 
VaretHW. 


L’emploi do temps de la semaine 
du 13 au 22 juin est assez démons- 
tratif. Lundi matin, le maire çt ses 
principaux collaborateurs parisiens 
ont tenu leur réunion hebdo m a da i r e. 
Sujet : la révision du plan d’occupa- 
tion des sols de la capitale. Le dos- 
sier préparé depuis six mois par tes 
services avait été peaufine trois 
jours auparavant chez M. Jean 
Tibéri, le premier adjoint, et 
tr ansmis au « patron » qui l’avait 
étudié pendant te week-end. En une 


heure, M. Jacques Chirac a fixé 
l’essentiel : les grands objectifs 


d'une opération qui conditionne 
l'avenir de Paris pour la prochaine 


l'avenir de Paris pour la prochaine 
décennie. 

Puis il a reçu une couvée de 
jeunes administrateurs municipaux 

- LZ- llr-KTt 1.... . M 


sortis de l’ENA et leur a expliqué ce 

a uc lui et les Parisiens attendaient 
'eux. Sur leurs talons, arrivait le 


gouverneur de Tokyo, avec lequel le 
maire est allé inaugurer une exposi- 
tion japonaise au musée CerauschL 
Mardi matin, nouvelle cérémonie, 
cette fois, dans les salons de FHôtel 
de Ville, en l'honneur du secrétaire 
général du PC chinois. Mercredi, le 
mair e recevait à sa table les. Compa- 
gnons de la libération. Vendredi, 


troisième matinée consacrée à la 
Ville. Le maire réunit son état-major 
et décide si, après avoir privatise la 
distribution de l’eau, il convient ou 
non de soumettre maintenant au 
même régime la production d’ean 
potable destinée aux Parisiens. Puis 
u court inaugura' une Statue dans le 
quartier des Halles avant de tenir sa 
conférence de presse mensuelle avec 
les journalistes municipaux. 

La semaine précédente, M. Jac- 
ques Chirac avait passé deux heures 
et demie â parcourir & un train 
d’enfer le nouveau quartier de (a 
ZAC ChamperreL Détendu, serrant 
les mains à la ronde, embrasant les 
vieilles dames, s’intéressant au 
moindre détail, blaguant avec tout 
un chacun, le maire ressemblait à un 
candidat faisant la tournée du can- 
ton. 

Dis le début de la semaine pro- 
chaine, le premier magistrat de 
Paris présidera comme à l’accoutu- 
mée la séance du Conseil de Paris. 
Puis sur lUe aux Cygnes, il déva- 
lera la réplique de la statue de la 
Liberté (qui vient de subir un lifting 
bien nécessaire) avant de se payer 
une jpetite croisière sur la Seine. Et 
ainsi de suite 

Chaque soir en re ntra nt à l’Hôtel 
de Ville, le maire trouve les lettres et 
les notes qu’on lui a préparées pen- 
dant la journée. Jamais la machine 
municipale n'a tourné avec autant 
de rapidité : « Mais quand <nwnH- 
il donc le temps de dormir? » se 
demandent ses proches collabora- 
teur?. 


Un état-mai- 

tontnenf 


Aux lendemains de sa désignation 
comme premier ministre, M- Jac- 
ques Chirac avait mis les choses au 
point : « Je reste le maire de 
Paris. » Mais □ était le premier à 
penser que sa nouvelle charge l’obli- 


gerait à prendre tout de même quel- 
que distance avec les affaires de la 
capitale. Un bureau spécial avait été 
aménagé à Matignon pour recevoir 
les journalistes municipaux venant 
aux nouvelles. 11 n’a jamais servi. En 
quelques semaines, le maire a repris 
tes rênes. C'est à l’Hôtel de Ville que 
les événements locaux s’annoncent 
et se déroulent. Pas ailleurs. 

Le maire a d’abord senti qu’il y 
aurait un risque politique à s’éloi- 
gner des Parisiens, qui l’ont quasi- 
ment plébiscité en mars 1983. Ris- 
que aussi de laisser une énorme 
maison (quarante-cinq mill e fonc- 
tionnaires et cent soixante-trois 
élus) livrée à elle-même. Vingt 
maires d’arrondissement sont prêts à 
jouer les seigneurs sur leur terri- 
toire. et autant de directeurs de ser- 
vice ne rêvent que de régner sans 
partage dans leur Secteur. La mairie 
centrale a d’autant plus besoin d’une 


mam ferme que son état-major est 
tout neuf après les départs massifs 
vers Matignon. 

D est non moins vrai que les pro- 
blèmes municipaux passionnent 
M. Jacques Chirac, qui les a décou- 
verts depuis 1977. Gérer une ville 


Quarante-cinq mille fonctionnaires 
qui prennent peu à peu l’esprit maison 


Après un siècle d’ostracisme, 
la capitale est devenue pour ses 
fonctionnaires (et pour ses éfaÿ) 
un véritable tremplin. 

On n’avait jamais vu cela à 
rHôtei de Ville de Paris. A peine 
Jacques Chirac avait-il forme son 


était piété au cabinet du maire, où 
les hommes sûrs et les chargés de 
mission sans affectation bien précise 
ne manquaient pas. 

Enfin, l’équipage administratif de 
la capitale est des plus solides. Plus 


S ouvernement que plusieurs 
izaines de cadres quittaient leur 


§ ue séculaire, façonnée par un siècle 
e pouvoir préfectoral, aussi hiérar- 


dizaincs de cadres quittaient leur 
bureau pour passer au service de 
l'Etat L’exemple venait de haut 


puisque le secrétaire général de la 
mairie, M. Camille Cabana, deve- 


nait ministre de la privatisation, et 
que le directeur du cabinet du 


de pouvoir préfectoral, aussi hiérar- 
chisée qu’un corps militaire, forte de 
quarante-cinq mille agents, l’admi- 
nistration parisienne est une puis- 
sante machinerie. D faudrait une 
révolution pour la déstabiliser. 

Si on ajoute à ces effectifs ceux 


dans les égouts, au ramassage des 
mdures, dans les usines de traite- 
ment, au service des eaux, à l’entre- 
tien des écoles, aux pompes funè- 
bres. Autant de tâches qui, dans 
l’esprit de la majorité municipale, 
pourraient être confiées à des entre- 
prises privées. De toute manière, les 
engins mécaniques et les ordinateurs 
devront à l’avenir augmenter 1e ren- 
dement et diminuer te pcrsopneL 


12 pohlechnkiça 

et 239 licenciés 


maire, M. Robert Pandraud, prenait 
te^ portefeuille de la sécurité. Der- 
rière eux, trois chefs de service, 
autant de sous directeurs et une 
cohorte d’autres collaborateurs 
s'engouffraient dans tes allées du 
pouvoir. 

Ce coup de tabac aurait pu 
secouer la vieille nef parisienne. 
Celle-ci - fluctuât nec mergitur — 
q*a même pas donné de la bande. 
Pour trois raisons. D’abord, le 


de la police (20 000), des pompiers 
(6 706) , de la RATP (40 000) et de n 


l’assistance publique (63 000), on 


s’aperçoit que la capitale est l’une 
des viües du monde libre où les ser- 
vices publics sont les plus déve- 
loppés. On y compte un fonction- 
naire local pour douze habitants, ce 
qui est probablement un record. 

La tradition du « socialisme 
municipal » parisien — paradoxe 
dans une cité qui a le plus souvent 
voté à droite — a été maintenue par 
Jacques Chirac durant son premier 
mandat. De 1977 à 1982, u a fait 
embaucher pins de 6000 agents. 
Puis, changement de cap, conforme 
à la nouvelle orientation libérale : 
l’embauche se réduit et, depuis l’an 
dernier, ne comble pas les trous 
laissés par les départs à la retraite. 
La privatisation va accélérer ce 
mouvement, car les gros bataillons 
des employés municipaux sont sur- 
tout ceux des ouvriers trav aillant 


patron, Jacques Chirac, a signifié 
aussitôt qu’il gardait la barre. Il 


aussitôt qu'il gardait la barre. Il 
conserve son appartement de frac- 
tion. continue à présider les séances 
du Conseil de Paris et réunit chaque 
semaine son état-major. 

Ensuite, ses collaborateurs directs 
s’étaient préparés à ce déménage- 
ment. Pour certains, comme M. Pan- 
draud, l’Hôtel de Ville était depuis 
1981 une sorte de réserve de la 
République. En tout cas, la relève 


Les serviteurs de Paris sont à 
l'image de sa population. On ne 
compte parmi eux qu’un tiers de 
Parisiens de souche. Les autres sont 


leurs efforts entre une dizaine de 
syndicats différents. Lors des der- 
nières élections, en décembre 1985, 
la CGT s’adjugea 39 % des voix, FO 
16 % et la CFDT 13 %. Mais l'abs- 
tentionnisme — maladie typique- 
ment parisienne — est très élevé, 
puisque 47 % des employés n'ont pas 
pris part an vote. E est vrai que les 
syndicats n’ont guère la cote à 
1 Hôtel de Ville. A la suite de mala- 
dresses qui avaient laissé un trou de 
45 millions de francs dans la caisse 
des œuvres sociales, M. Chirac leur 
en a retiré la gestion en 1977. « Il 
n'est pas convenable que l' argent 


n est pas convenable que /argent 
public soit géré par des synaice» 
listes ». avait-il affirmé. 


originaires de banlieue (15 %), de 
province (17 %), d’outre-mer (9%) 
et même d’une vingtaine de pays 
étrangers (16%). Après un rajeu- 
nissement énergique entrepris 
depuis 1977. leur âge moyen 
(trente-neuf ans) est inférieur à 
celui de l’ensemble des agents com- 
munaux de France. En revanche, on 
y est plutôt misogyne, puisqu’ils ne 


La concertation se noue en prin- 
cipe dans les commissions techni- 


ques paritaires, qui émettent des 
avis. Mais - étrange oubli - la comr 
mission centrale na pas été réunie 
depuis trois ans. « Nous ne voyons 
jamais les élus », se plaignent les 
syndicats. • L’Hôtel de Ville est 
pour nous un blockhaus dans lequel 
nous ne sommes admis qu' après 
avoir montré polie blanche. » 
Pourtant, on reconnaît que les 
œuvres sociales marchent bien et 


comptent plus dans leur rang que 
35 % de femmes contre 54 % dans 
les autres collectivités locales. 

Mais c'est surtout leur niveau 
technique que toutes les municipa- 
lités de province envient. Compte 
tenu des besognes qu’elle assume la 
Ville de Paris recrute à 80% des 
gens ayant le certificat d'études ou 
te BEPC. Dédaignant de les envoyer 
au centre de formation des person- 
nels communaux, elle recycle elle- 
même sur une grande échelle. L'an 
dentier, treize mille fonctionnaires 
parisiens ont suivi un cvcle « mai- 
son » de formation complémentaire. 
Pour les cadres on ne se conteste pas 
d’une douzaine de polytechniciens et 
de deux cent cinquante licenciés 
ès lettres. Les ingénieurs sortent 
d'une section de l’Ecole des travaux 
publics et, en 1980, tous les adminis- 
trateurs sont passés zu moule de 
l’ENA, où ils suivent une filière spé- 
ciale. Au dire des observateurs exté- 
rieurs, les directeurs des services 
parisiens sont au même niveau tech- 
nique que les hauts fonctionnaires 
de rEtat- 


Francophonie 


Scènes de ménage 
rue de Babylone 


Rien ne va plus dans le vieil hôtel 
du 7 * arrondissement qui abrite, rue 
de Babylone, le secrétariat d’Etat à 
la francophonie et le commissariat 


général de la langue française. Il n'y 
est plus question depuis te lundi 


16 juin que de manquement au 
devoir de réserve, de démission ou 


d'un budget d’action, encore quH 
soit modeste (15,1 millions de 
francs en 1986) : le commissariat 
général. 

Après le 16 mars, cet organisme a 
été mis « en tant que de besoin » à la 


de limogeage, de propos vifs et 
même, à en croire certains, de 
menaces, voire.- de main levée. 

Il y a quelque temps, M. Philippe 
de Saint-Robert, nommé en 1984 
commissaire général de la langue 
française, rencontre un journaliste 
du Nouvel Observateur. Le commis- 
saire vient d’offrir sa démission car 
il estime que - sa fonction est déva- 
luée par la création d’un secrétariat 
d’Etat à la francophonie ». 

D s’épanche un peu auprès de 
notre confrère mais, dit-il 
aujourd'hui. « mes propos ont été 

déformé au point que je dais les 
démentir ». Selon le Nouvel Obser- 
vateur du 13 juin. M. de Saim- 
Robert a dit. à propos de la nomina- 
tion par M. Chirac de M" Lucette 
Michaux-Chevry, à la tête du secré- 
tariat d’Etat à la francophonie : 
« c’est un couac de ce gouvernement. 
Pourquoi avoir fabriqué un minis- 
tère sans budget ni moyens et l’avoir 
confié à celte Madame Sans-Gêne 
qui prétend régenter nas travaux ? » 

La France, à défaut de mettre des 
fonds importants â la disposition de 
la francophonie, a accumulé les 
organismes en ce domaine. Un seul 
d’entre eux dispose pour le moment 


disposition du secrétariat d’Etat. 
» Le service des affaires franco- 
phones est. de son côté, à la disposi- 
tion du commissariat général en 
tant que de besoin, aussi, mais je 
n’ai pas essayé pour autant de 
t’annexer. Qu’on me laisse conduire 


3 ue la maison fait un réel effort 
'information. C’est à la demande 


d’information. C’est 2 la demande 
de Jacques Chirac qu’a été lancé en 
1982 un «journal maison » en cou- 
leurs et sur papier glacé, intitulé 
Paris Mairie. D tire aujourd’hui & 
55000 exemplaires, paraît dix fois 
par an et a obtenu en 1985 l’Oscar 


ment dans les services plusieurs Bul- 
letins intérieurs et huit cents pan- 
neaux d’affiebage, où les 
informations sont renouvelées tous 
tes quinze jours. Et même un sys- 
tème interne d’informations télépho- 
niques, qui reçoit mille appels par 
mois. 

Dans certaines corporations, 
comme celles des égoutiers, des fon- 
tainiers ou des employés des pompes 
funèbres, tes traditions sont très 
fortes : il est fréquent qne les 
enfants succèdent à leur père. Mais 
D n'existait guère jusqu'ici dans le 
personnel municipal un véritable 


«L’Hôtel de VBle 

est m blockhaus » 


esprit maison. Et pas non plus de 
relation directe avec tes élus, comme 


en paix mon projet terminologique 
national mis sur pied en 1985!». 
déclare M_ de Saint-Robot. 

Cependant. M" e Michaux- 
Chevry, n’ayant guère apprécié, et 
on la comprend, d’être réduite à un 
« couac - - il ne semble pas en 
revanche qu’elle ait pris mai d'être 
comparée à la maréchale Lefebvre, 


._ Voilà donc ^ une maison plutôt 
jeune et bien équilibrée. La moitié 
des personnels ont été engagés il y a 
moins de dix ans, mais l’autre moitié 
- les anciens - ont connu la férule 


des préfets. Certes, on ne fait pas de 
folie: 90% des rémunérations se 


dont te «sans-gêne- plaisait tant aux 
sujets de Napoléon r rf , - a demandé 
â M. de Saint-Robert de passer la 
voir au début de cette semaine, en 
présence de plusieurs personnes dont 
l’une donne de l’entrevue une ver- 
sion digne effectivement d’une pièce 
deSardov. 


L’Elysée s’est ému et a demandé 
un rapport car on n’y voudrait pas, à 
l'heure où la communauté franco- 
phone internationale commence à 
s’organiser, qu'une «pantalonnade» 
vienne compromettre le processus en 
cours. 

J.-P. PÉRONCEL-HUG02 


situent entre 5 000 F et 10 000 F par 
mois, mais tes avantages sociaux ne 
sont pas négligeables. Pour une 
pièce de 10 francs, tout employé 
modeste peut déjeuner ifon< J’ une 
des vingt cantines municipales, dont 
certaines ont une flatteuse réputa- 
tion. Chacun z la possibilité d aller 
au spectacle, de participer à des 
visites, de faire des randonnées et de 
partir en vacances avec des réduc- 
tions de 30 % à 40 %. En revanche, 
tes employés municipaux ne bénéfi- 
cient d'aucun passe-droit pour 
l'attribution d’un appartement intra- 
muros. Si bien auc plus de la moitié 
d’entre eux (57 %j sont obliges, à 
l'instar des travailleurs parisiens, 
d'habiter en banlieue et meme, pour 

? nelques centaines, dam l'Oise et 
Eure-et-Loir. 


cela se pratique dans nombre de 
villes moyennes. Le fonctionnaire 
parisien éutit sérieux, respectueux 
des grades, et il se considérait 
comme aux ordres do préfet. 11 n’y 
avait dose aucune trace de ce clien- 
télisme. qui est la plaie des coHecti- 
vités locales. » La municipalisation 
existe dans les faits, constatait Jac- 
ques Chirac en 1981, mais pas dans 
les esprits. - 

Cette situation est en train de 
changer. Recrutés à un plus haut 
niveau, mieux informés, rajeunis, les 
employés municipaux semblent 
aujourd’hui Tiers de servir Paris, une 
vDle bien gérée et dont te maire a 
une envergure nationale. Les cadres, 
au moins, savent qu’ils appartien- 
nent à l'élite des fonctionnaires 
locaux. Leur statut est calqué sur 
celui des agents du minis tère de 
l'intérieur, et on lient mordicus à ce 


rang. On a surtout pris conscience 
que. grâce à la multiplicité de ses 
services, la Ville offre â ceux qui 
veulent faire carrière un terrain de 
choix. Pour ses élus comme pour ses 
fonctionnaires, la capitale est deve- 
nue après un siècle d'ostracisme un 
excellait tremplin. 

M.A.-R. 


Pbur défendre teuis intérêts pro- 
fessionnels ces personnes dispersent 




Propos et débats 

M. Toubon : état transitoire 


co mm e Paris est finalement plus 
gratifiant que passer quelques 
à la tête dtea ministère. Six ans de 
mandat dorment te temps de mesu- 
rer sur te terrain, par son cour rier 
quotidien, dans tes contacts avec les 
citoyens, tes résultats (Tune politi- 
que. M. Jacques Chirac apprécie, 
pins qu’aucun autre, cette eflScscité 
dans faction. 

Le maire ne peut pas non plus se 
soustraire à un protocole qui 
jusqulâ Ta avantagé. La règle vçut 
que tout homme d'Etat passant dans 
la capitale fasse une étape à l’Hôtel 
de VHte. M. Jacques Chirac est donc 
contraint aujourd’hui de leur consa- 
crer deux fois son twpp ; à Mati- 
gnon et d awt les de la 

Enfin - et c’est peut-être l'essen- 
tiel ~ M. Jacques Chirac se sent 
chez lui et en sécurité quand il rega- 
gne son pelais. Les appa r tements 
rénovés et décorés par son épouse 
sont infiniment plus confortables 
que ceux de la rue de Varenne. Dons 
son bureau, te plus vaste de Paris, le 
maire a tes coudées franches. Tard 
Han* la nuit, pendant les week-end, il 
y travaille à loisir et y reçoit plus 
discrètement qu’à Matignon, fl peut 
se reposer en toute confiance sur des 


«Los sondages correspondent g un état transitoire, partiel et 

ambigus, a déclaré M. Jacques Toubon, lors de la enud tricotons 
organisée i Saint-Laurent-du-Var (Alpes-Maritimes) par la section 
locale du RPR, le vendredi 20 juin. Le secrétaire général du RPR a 
expliqué que ces sondages, qui n’ont «rien de surprenant*, tradui- 
sent «une double réalité». Il a précisé: «Les Français perçoivent un 
président au-dessus de la mêlée, mais le président n’est pas un ar- 
bitre, 8 tape dans le ballon et fart même de l’antî-jeu (—). L'autre 
réafité est que nous conduisons une politique de changement, à 
long terme, parfois rude, et que les résultats ri apparaîtront que 
d’ici quelques mois. » 


M. Fabius : état de déception 


A Giûngamp (Côtes-de-Nord), où 9 présidait, h vendredi 
2Q juin, un banquet républicain. M. Laurent Fabius a tiré des der- 
niers sondages la conclusion que le gouvernement n'a % même pas 
l’état de grâce » et qu’9 connaît « déjà l'état de déception », Après 
avoir affirmé que le gouvernement est « en tram de rallumer Ig lutte 
des classes en France », l'ancien premier ministre a précisé qu’9 at- 
tendra le mois d’octobre pour dresser unbüten en madère d’emploi: 
< Je me garde de foire du pes si mi sm e, et. même si je ne cm» pas h 
la poétique menée, je souhaiterais, a-t-il ajouté, qu'elle réussisse. » 


M. Stirbois : la force fébrile 


collaborateurs dont il a éprouvé la 
Fidélité depuis longtemps, ici, ni sw 


Fidélité depuis longtemps. Ici, ni sur- 
prise, m chausse-trappe, ni cohabiter 
tira. M. Jacques Chirac est, pour de 
vrai, le seul maître à bord. 

MARC AMBROISE-RENDU 


Invité de la presse anglo-américaine le vendredi 20 juin. 
AL Jean-Pierre Stirbois. secrétaire général du Front national a ob- 
servé que M. Raymond Barre a fait c le bon choix » et qu’f récoltera 
« les fruits de l'erreur d’analyse de M. Jacques Chirac », car si pour 
les Français le président de la République représente aujourd'hui «la 
força tranquiBe» - ce qui explique sa cote dans les sondage s. — en 
revanche, le premier mini st re dorme rknage dis «la force fébrile». 
C'est pourquoi, estons M. Stirbois, «les Français ne renouvelleront 
pas le moment venu leur confiance à M. Chirac». 


La restructuration de «F 


M. Damait, maire UDF 
do 2 e arrondissement de Paris 
rejoindra la direction du groupe 


La restructuration d’un groupe de 
presse cache bien souvent une 
reprise en main politique. Le groupe 
l’Express en fournit actuellement 


une preuve. La nomination de 
M. René de Laporiaiièrc, ancien 
cadre du Crédit lyonnais, puis res- 


ponsable du groupe privé de 
réflexion ultra-libéral Printemps 86, 
transformé le 20 juin en Fondation 


transformé le 20 juin en Fondation 
Liberté (le Monde du 21 juin), est 
due à lq volonté du président- 
directeur général du groupe, 
M. James GokUmhh, de diversifier 
les activités de l’Express. 

Quatre nouveaux suppléments an 
magazine serrai eq effet lancés le 
3 octobre prochain, qui s’ajouteront 
au supplément V Express-Paris. 
Paraissant chaque semaine à tour de 
rôle, Fun sera consacré aux sciences, 
à la médecine et â la santé, le second 
aux sports, le troisième, intitulé 
« styles », s’intéressera à tout ce qui 
touche aux styles de vie (décoration, 
mode, tourisme, loisirs, etc.), te der- 
nier à l’économie. Le magazine 
l’Express bénéficiera lui-même 
d’une nouvelle maquette, oui sera 
lancée début octobre sous l'egide du 
graphiste Milton Glaser, et d'un 
nouveau découpage de ses rubri- 
ques. M. GoWsimth a, en outre, 
lancé l’idée de créer un quotidien-. 

M. René de Laportalièrc. nou- 
veau directeur general du groupe, 
aura la eharge de la diversification 
et particulièrement de rentrée de 


fonction» qu’en août M. Alain 
D umait, rédacteur en chef de la let- 
tre quotidienne libérale, la Lettre A. 
et maire (UDF) dç deuxième arroo- 
dûsetnent de Paris, l'escortera avec 
le titre de « consultant ». 

A la faveur de cette diversifica- 
tion et de ce? nomination*, le vent 
libéral souffle donc un peu plu* fort 
sur l’Express. La rédaction, en ébul- 
lition le 20 juin, a appris diverses 
nominations mais aussi la mise en 
cause de deux journalistes, Nod- 
Jean Bergcroux et Christian Fauvet, 
très respectés pour leur profession- 
nalisme, mais peu favorables aux 
thèses de F ultra-libéralisme défen- 
dues par MM- James Goldsmith et 
René de Laportalièrc. 

Noël-Jean Bergcroux, rédacteur 
en chef adjoint depuis 1981, a été 
écarté et nommé rédacteur en chef 


technique. Quant â Christian Fan- 
vet, demis de ses fonctions de chef 


du service politique, aucun autre 
poste ne lui a été proposé pour l’ins- 
tant. M. Goldsmith lui a proposé un 
délai de réflexion jusqu'en septem- 
bre. 


l’Express sur 1e terrain multimédia. 
M. James Goldsmith est en effet 


M. James Goldsmith est en effet 
candidat à la reprise de la «5». Le 
nouveau directeur général de 
l’Express n’occupera ses nouvelles 


• Ces modifications et cette 
reprise en main politique ne sont 
sans doute pas étrangères à la 
volonté de M. Goldsmith de repren- 
dre la * J ». note un journaliste. 
Pour un autre, « le PDG de 
l'Express veut surtout que ses idées 
libérales passent mieux ». 

Toutefois, malgré l'effervescence 
qu’elle a connue et le malaise qu’elle 
ressent, la rédaction ne semble pas 

prête à se mobilisa-. 

YVES-MARE LAPÉ. 


Le coûteux droit de réponse 
de Romain Marie 


Statuant en référé, 
Mme Huguatte Le ifoyar de Con- 
té, vice-présidente du tribunal de 
Paria, a rendu, vendredi 20 juin, 
une ordonnance par laquelle la 
chaîna de télévision TF 1 est 
tenue de cfiffoser te texte d'un 
droit de réponse demandé par 
M. Bernard Arnony, dit Romain 
Marie, député européen élu sur la 
testa do Front national. 


te chaîne de t é lévisi o n refusa de 
te dnfuser, tout en proposant un 
résumé exprimant ressent»! de 
te pensée du député européen, 
qui tenait à préciser qu'a n'était 
pas antisémite. 


Lors de rémission c Questions 
â domicile » diffusée te 22 mai 
1 986, te joumafiste Anne Snçîair 
avait évoqué devant M- Jean- 
Marié Le Pen des propos tenus 
par certains de ses amis, en 
dont notamment un erticle de 
M. Romain Marie paru en 
février 1979 tiras le journal Pré- 
sent Pour justifier son choix. 
Mme Arme Sinclair avait déclaré 
qu'B s'agissait d*«un article de 
référence, parce quV ramassait 
un certain nombre d'arguments 
antisémites ». 


Le juge des référés saisi par 
M. Romain Marie a ordonné la 
diffusion, « un soir, à 20 h 30. et 

de préférence juste ayant la pro- 
chaine émission e Questions à 
domicile », du texte intégral. 

Même si l'argument n'a 
»wwne valeur juridique, force est 
de constater que la lecture du 
t*«e. qte prendra un peu moins 
dedeux minutes tf antenne 0), 
représente, au tarif de la pubp- 
dré. une valeur conskterabie, 

rarement attribuée sous forme <te 

dommages-intérêts. 


marcportey. 


S’estimant gravement mis en 
cause. M. Romam Marie avait 
transmis à TF 1 un texte de 

trente Bgnes dactylographiées au 

titra d'un droit de réponse. Mais 


J 1 t f anc he horaire 
20 h 15 - 20 h 30, trente secondes 
sont facturées aux annonceurs 
Publicitaires 244 000 francs S TF 1, 
?^ T »“i c ' ci nq secondes 
■3*7 700 francs,, et soixante 
8 «MDdcs 463 600 francs. 
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Valéry Giscard 
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BOURGOGNE 


Une nouvelle 
route des vins 

[ Aussi surprenant que cela puisse 
Paraître, le M âeomtais-Bea u jol ais, 
dont les crus bénéficient de la répu- 
tation que l'an connaît, n'avait pas 
de route des vins ! L'enthousiasme et 
la détermination de Fernand Bac- 
ehianeri, le maire de Sotutré, qui a 
regroupe les soixante et une com- 
munes concernées dans un syndicat 
d'initiative intercommunal auquel se 
sont associés le conseil général, les 
fédérations viticoles et la direction 
départementale de l'équipement, ont 
permis de combler cette la d»"?-. 

Aujourd'hui, tout comme 
r Alsace, le Bordelais, les Côtes du 
Rhône ou la Champagne, le 
Màconnais-BcaujoUüs a sa route des 
vins. Depuis le 7 juin dernier, ■ Sui- 
vez la grappe ! » conseillent aux tou- 
ristes et aux autochtones quelques 
mille panneaux jaune et vert répartis 
tout au long de ce labyrinthe de 
450 kilomètres qu'est le vignoble du 
Mâconnais- Beaujolais, auquel on 
accède par six portes (Saint- 
Gengoux-Ie-National, Tournas, 
Fleurville, Cluny, Mâcon et 
Romanèche-Thorms) . 

A l'entrée de chaque village, un 
écriteau précise quelles sont les 
curiosités à voir, quel est le cm 
local, s'il existe ou non une cave, 
coopérative ou particulière, une 
auberge, etc. 

Un vaste cellier de 300 mètres 
carrés est installé à Crèches-sur- 
Saône. où chacune des soixante et 
une communes dispose de trois ton- 
neaux pour sa publicité personnelle 
et oè le visiteur peut trouver de quoi 
faire plus ample connaissance avec 
la ga s trono mi e, les vins et les curio- 
sités locales. 


ILE-DE-FRANCE 

CRÉTEIL. — La primaire 
d'assurance-maladîe du Val-de- 
Marne vient d'emménager dan» un 
nouvel immeuble qui fait face au 
centre commercial de Créteil-Soleil 
et qui regroupe les services centraux 
jusqu’ici éparpillés & Créteil, Thiais, 
Charcnton et Alfortville. Sept cent 


EVRY VILLE NOUVELLE 

Les hôteliers à l'école 


L ORSQU'EN 1967 Paul 
Du brûle se présente aux 
responsables économiques 
de la ville nouvelle d'Evry dans 
l'Essonne pour proposer la 
construction d'un hôtel, M est 
accuettti correctement. Sans plus. 
« Novotel, Novotel ? » On 
demande des renseignements *: 
cette société est-elle Râble, solva- 
ble ? Aujourd'hui le groupe Accor 
(Sofitsl, Novotel, Mercure. Ibis, 
restaurants Courts PatHe, etc.!, qui 
entre-temps est devenu la pre- 
mière société française de services 
est un des pBurs de la ville nou- 
velle ; par son hôtel, par le centre 
de formation original qu'il y a ins- 
tallé. 

Salon équité, salon tolérance, 
salon confia lité... Même si l'on est 
l'un des groupes les plus dynami- 
ques rte France et l'un des mieux 
cotés en Bourse, on peut avoir sa 
philosophie. Surtout s'il s'agit de 
former les éfitas du groupe Accor. 
Parier cfééte est d'ailleurs excessif 
puisque pratiquement tout le per- 
sonnel passa par la formation mai- 
son. 

Dès l'origine, le groupe Accor a 
accordé une très grande impor- 
tance à la formation, comprise 
comme allant au-delà d'une simple 
mise à niveau technique. U s'agit 
essentiellement de forger des per- 
sonnalités capables d'initiative et 



Evry an snd de Paris (58 000 habitants) 
bénéficie de h prox im ité de Faéroport «TOrty, 
Ippn»r» yr ises et d*« institutions » de rtaoméc internationale. 


d’innovation, épanouies et ayant 
im fort sentiment d" appartenance 
au groupe. Les stages organisés 
dans les cfifférents hôtels se révé- 
lent insuffisants, le 1“ janvier 
1985 est inaugurée & Evry ['acadé- 
mie Accor, qui s’orne de la devise 
latine : * Per aspara ad astres, 
que l'on peut (brament traduire : 
t Par la voie étroite jusqu'aux 
cimes ». Où l'on retrouve la philo- 


sophie de la maison, la voie étroite 
représentant l’effort de formation. 

Les salons sont an réalité des 
salles de cours avec équipement 
audiovisuel ultramoderne. 
L'amphi-cuisine est également une 
salle de classe, au rrnfieu de la cui- 
sine dont une partie du matériel 
équipé de roulettes peut servir aux 
démon s t r a ti ons. Pour la formation 
des femmes de chambre sont pré- 


vues des reproductions des quatre 
modèles de chambres du groupe. 
La réception de l'académie, d'une 
superficie digne d'un quatre 
étoiles, sert de modèle grandeur 
nature pour les réceptionnistes. Le 
bien-être des stagiaires n'étant pas 
oublié, ceux-ci profitent des bars et 
salons télé, et surtout d'une splen- 
dide salle de sport avec sauna, 
bain à remous et professeur atta- 
ché eux lieux. 


Los Japonais aussi... 

Le principe du groupe étant 
l'autonomie des directeurs 
d'hôtels, ce sont eux qui prennent 
l'initiative d'envoyer leurs 
employés en stage. Que se passe- 
t-il s’ils ne le font pas ? a Ce n’est 
pas obBgatoire pour eux. mais Us 
auraient très vite de gros pro- 
blèmes qui se répercuteraient sur 
leur chiffre d'affaires ». explique 
Claude Marçais, directeur de la for- 
mation. Ce sont les exploitants 
d’hôtels qui payent les stages à 
l'académie, mais ce ne sont pas 
des consommateurs captifs, * Us 
peuvent aller ailleurs, s'ils me 
prouvent qu’ils trouvent moins 
cher et aussi bien», commente 
d’un air dubitatif Claude Marçais. 

Quatre sortes de stages sont 
proposés : formation permanents 


de coûte durée, dans tous les 
domaines imaginables de l’ hôtelle- 
rie. depuis l’hygiène jusqu’à l' infor- 
matique ; stage « nouveaux direc- 
teurs » pour tous les derniers 
promus, d'une durée de trois 
semaines : les stages de formation 
internationale de six mois, destinés 
aux cadres locaux de pays sans 
formation hôtefière ; enfin, très 
courus, les stages de formation 
aux nouveaux produits, essentielle- 
ment en cuisine et en informatique. 
La formation touche pris de 
10 000 personnes par an venant 
du monde entier sur un total de 
47 OOO salariés. 

Derrière cet énorme effort, uni- 
que dans l'hôteUerie, sa trouve une 
conception du management assez 
proche de celle des Japonais, mais 
francisée : responsabilité indivi- 
duelle à tous les niveaux, mise en 
compétition, développement d'un 
esprit de groupe très marqué, cer- 
cles de qualité... 

Preuve du succès et de la curio- 
sité provoquée par ce système : les 
hôteliers du monde entier visitent 
l’académie. Les Japonais aussi ? 
e Non. eux vivent une grande 
période d'autosatisfaction, lia 
devraient faim attention I» 

MARTINE KIS. 


cinquante-quatre 

vaille nL 


personnes y tra- 


La caisse est née en 198! de 
l'éclatement de l'ancienne caisse pri- 
maire centrale de Paris. D’ici un an 
ou deux, elle mettra en service un 
système de liquidation informatique 
assisté en temps réel, connu sous le 
siglc LASER (liquidation assistée 
sur le lancement réparti). Ce sys- 
tème supprimera presque toutes les 
archives papiers et, surtout, permet- 
tra que l’usager soit payé beaucoup 
plus vite. 


UN HOTEL RÉGIONAL A CLERMONT-FERRAND 


Une lettre 

de M. Valéry Giscard d'Estaing 


Après l'article publié dans le 
Monde du 22 mai indiquant que 
le nouveau conseil régional 
d'Auvergne envisageait de renon- 
cer à la construction d’un hôtel de 
région. M. Valéry Giscard 
d'Estaing. président du conseil 
régional, nous a adressé la lettre 
suivante : 

Le coût total de cette opération 
était estimé; en mars 1986, à 98 mil- 
lions de francs TTC avec le terrain 
et les équipements, et non à 52 mil- 
lions de francs, chiffre que vous 
citez. Les autorisations de pro- 
gramme déjà ouvertes an 16 mais 
1986 s'élèvent à 78 millions de 
francs. 

Au surplus, le seul marché de tra- 
vaux signé le 4 mars 1986, sur ordre 
de mon prédécesseur, pendant la 
durée de la campagne officielle des 
élections régionales, se monte à 
64 millions de francs TTC. 

La légalité de ce marché a été 
mise en cause par le commissaire de 
la République de la région Auver- 
gne, qui a contesté la régularité de la 
procédure d’appel d'offres. Le tribu- 
nal administratif de Clermont- 
Ferrand a suspendu l’exécution du 
marché par une décision en date du 
13 mars 1986. 

Dans le respect scrupuleux de 
cette décision de justice, qui a sanc- 
tionné une procédure précipitée et 
irrégulière. Les travaux ont été inter- 
rompus, 1res de l'achèvement des 
fondations profondes. Le règlement 
de cette opération, au plan techni- 
que et financier, sera réalisé dans un 
souci de justice et d’économie par la 
région dis que sera connue la déci- 
sion sur le fond du tribunal adminis- 
tratif, attendue dans les prochaines 

ffamain es. 

Le projet d'une école nationale 
d’ingénieurs de la mécanique, orien- 
tée vers les matériaux du futur, 
répond à la fois aux vœux des res- 
ponsables de l’éducatictn nationale et 
des entreprises industrielles auver- 
gnates. Fai obtenu un accord de 
principe du ministre de l'éducation 
nationale et dn ministre chargé de la 
recherche scientifique sur ce projet. 
Une mission destinée à le mettre au 
point a été décidée. Cette mission 
conduire par le recteur Delorme, est 
attendue dans les prochains jours en 
Auvergne. 

Des dispositions ont été prises 
pour que la région poursuive son 
effort d'équipement, grâce aux éco- 
nomies effectuées sur l'hôtel de la 
région, par des réalisations réelle- 
ment utiles aux Auvergnats. Les 


entreprises locales y seront, bien 
entendu, associées. 

Cet effort d'investissement por- 
tera principalement sur les établisse- 
ments d’enseignement et de forma- 
tion, en faveur desquels le nouveau 
conseil régional d Auvergne sou- 
haite consacrer une part plus impor- 
tante de son budget. 

Je laisse enfin juges vos lecteurs 
de « la signification politique et du 
sens culturel» d'une décentralisa- 
tion qui ne trouverait, comme seule 
valorisation, que la construction coû- 
teuse d’un immeuble de bureaux 
dont le coût équivalait à une année 
d'investissement de la région en 
faveur des établissements d'ensei- 
gnement secondaire. La nouvelle 
majorité régionale a heureusement 
d’autres ambitions pour l'Auvergne. 


LANGUEDOC-ROUSSILLON 


Hôtes (Tailleurs 

La population étrangère résidant 
en Languedoc- Roussillon a subi, 
depuis 1968, une réduction en nom- 
bre. De nouveDes nationalités ont 
émergé, maghrébine notamment, 
tandis que d'autres, plus tradition- 
nelles, espagnoles et italienne, ont vu 
leur nombre diminuer. On est égale- 
ment passé d'une immigration à 
caractère économique à une immi- 
gration de type plus familial. Cette 
constatation ressort d'une étude de 
la direction de l'INSEE à Montpel- 
lier, effectuée par Josiane François. 

En 1982, date du dernier recensa 
ment, 134 000 étrangers étaient 
dénombrés en Languedoc-Roussillon 
contre 144000 en 1975 et 147000 
en 1968. Cette baisse, conjuguée 
avec la croissance de la population 
totale (plus 7,7 % entre 1975 et 
1982) se traduit par une proportion 
plus faibie d’étrangers ; 8,6 % en 
1968, 8.1 % en 1975 et 7 % en 1982. 
Cependant, la part de la population 
étrangère reste légèrement supé- 
rieure à la moyenne nationale, qui 
est de 6,8%. 

L’arrivée des Maghr&ms, très 
forte entre 1968 et 1975 (plus 
128 %) s’est ralentie, pour tomber à 
36 %. Les femmes, jusqu’alors moins 
nombreuses, ont représenté plus de 
50 % de ces dernières arrivées, mar- 
quant ainsi un regroupement fami- 
lial. Les Marocains constituent la 
nationalité la plus importante de 
cette population maghrébine, dont 


la prop o rtion a ad par rapport aux 
antres immigrés : 11 % en 1968, 
25 % en 197S et 37 % en 1982. 




Verdun restera Verdun 

La municipalité de Verdun, dans 
la Meuse, a gagné la bataille enga- 
gée contre l'office du tourisme au 
sujet de l'appellation à donner à la 
ville. L’office du tourisme, qui cher- 
chait à « rénover l'attrait touristi- 
que et modifier l'aspect morbide 
accompagnant te nom de Verdun ». 
voulait appeler la ville Vcrdun-sur- 
Meuse. Le juge des référés a donné 
raison au conseil municipal et a 
sommé l’office du tourisme de 
« prendre toutes les mesures néces- 
saires pour faire disparaître la men- 
tion » Verdun-sur-Meuse » sur les 
dépliants ». - Chaque infraction 
constatée, art-il encore décidé, sera 
passible d'une amende de 
50 francs. » 


HAUTE-NORMANDE 

ROUEN. — Le coût élevé de la 
main-d'œuvre et le sous-emploi des 
dockers au Havre constituent les 
causes principales de (Importante 
chute de trafic enregistrée par le 
port normand en 1985. notamment 
en ce qui concerne les marchandises 
diverses (- 13,34%), selon l'Union 
maritime et portuaire du Havre 
(UMEP) , qui regroupe cent quatre- 
vingts entreprises. Selon cet orga- 
nisme. le coût de passage des mar- 


APRÈS LA RENCONTRE D’AGEN 

Armistice dans la guerre des villes 


L A géographie française 
abonde en exemptes de 
vides rivâtes, en batailles 
de métropoles. Nancy et Metz 
sont souvent citées comme tes 
sœurs ennemies de la Lorraine ; 
Rennes et Nantes revendiquent 
chacune 1e droit de parler au 
nom de la Bretagne historique. 
Et que dire de Nice, rejetant l'hé- 
gémonie marseillaise et procla- 
mant sa volonté de redessiner 
une région Côte cT Azur dont elle 
prendrait la tête !... 

L'histoire et te sort respectifs 
de Bordeaux et de Toulouse, que 
viennent d'évoquer 6 Agen Jac- 
ques ChabarHDetmas et Domini- 
que Baudis (le Monde du 
17 juin), procèdent aussi de ce 
jeu d'antagonisme. Alors que 
leur situation territoriale, leur 
arrière-pays, leurs ambitions de- 
vraient sinon tes rapprocher du 
moins faire apparaître des ten- 
dances complémentaires, les 
deux grandes métropoles du 
Sud-Ouest se tournent te dos, se 
jalousent et s'enferment dans 
leurs frontières régionales, au 
grand profit — s’en rendent-elles 
compte 7 — du pouvoir central. 


trop heureux d'arbitrer et de ren- 
dre des jugements de Salomon. 

De ce fait, malgré tes tenta- 
tives pour donner corps au 
concept de Grand Sud-Ouest 
imaginé par Valéry Giscard d'Es- 
taing kxéqu'B était à l'Elysée, la 
coopération interrégionale entre 
l’Aquitaine et Mkfi-Pyrénées et 
entre leurs deux capitales n’a ja- 
mais pris un tour concret. Ni 
avant 1981 ni depuis, alors que 
jusqu'au printemps 1985 pour 
l' Aquitaine et jusqu’en mars der- 
nier pour Micfi- Pyrénées, les 
deux régions étaient chacuns di- 
rigées par des personnalités so- 
cialistes. 


VeBéités 

irrédentistes 

Les choses changent, et au 
temps des superbes solitudes 
semble devoir succéder l’èra des 
similitudes bien comprises. Bor- 
deaux et Toulouse ont chacune 
un maire qui appartient à la ma- 
jorité gouvernementale. Chacun 
de ces maires préside le conseil 
régional et voit plus loin que te 
cadre départemental et local. 


Chaque ville, enfin, tout en 
constituant pour sa propre ré- 
gion une métropole incontestée 
suscita à le périphérie, du Béarn 
au Périgord et des Causses 
aveyronnais aux vallées arié- 
geoéses, des mécontentements, 
voire des velléités irrédentistes. 
On connaît les récriminations : 
e Bordeaux veut toutes les 
usines. toutes les universités, 
tous les emplois... Toulouse tire 
la couverture è elle, nos campa- 
gnes se vident de leur population 
à son profit, r industrie aéronau- 
tique n'irradie pas l'arrière- 
pays... » 

Voilà qu’ Aquitaine et Mkfi- 
Pyrénées, Toulouse et Bordeaux 
ont décidé de jouer en équipe. 
Maux vaut s'épauler que s'igno- 
rer. Les deux villes ont des 
atouts - dans le domaine des 
hautes technologies, par exem- 
ple, — è « vendre » ensemble. La 
Garonne est leur trait d’union. La 
rencontre d'Agen entre Jacques 
Cha ban-Delmas et Dominique 
Baudis aura permis de faire tom- 
ber le rideau sur des décennies 
de bouderie. 

FANÇOIS GROSRICHARD. 


chandises au Havre est de 40 à 50 % 
supérieur à celui pratiqué par cer- 
tains ports européens (Anvers ou 
Rotterdam). 


PICARDIE 

Un logo pour l'Oise Sont 


Dans le but de promouvoir une 
image plus dynamique du départe- 
ment, le conseil général de l'Oise 
vient de créer un logo départemen- 
tal. Il est l'œuvre d’un jeune dessina- 
teur indépendant de Paris, Lionel 
Puget. Ce logo figurera désormais 
sur tous tes documents émanant du 
conseil général. 

D'autre part, l'assemblée départe- 
mentale vient de signer un contrat 
avec la société Jean-Claude Decaux 
pour l'implantation des Abribus 
dans l'Oise sur les lignes des cars 
scolaires. La publicité sera absente 
de ces abris ; par contre un emplace- 
ment sera réservé pour les informa- 
tions émamant du conseil général 


d'Amiens, b seule cathédrale fran- 
çaise figurant à l’inventaire de 
('UNESCO. 

• Ilne s’agit pas défaire quelque 
chose au rabais, souligne Charles 
Baur, président du conseil régional, 
{'investissement sera de 7 ou 8 mil- 
lions de francs. Bien entendu, le 
spectacle devra pouvoir servir pen- 
dant une dizaine d’années ». Pour la 
mise en scène, les éclairages et le 
son. un accord a déjà été pris avec la 
société qui a réalisé les spectacles de 
Persépotis, Athènes et Karnak. 

Le Picard Robert Mallet (ancien 
recteur des académies d'Amiens, 
puis de Paris), écrivain, poète, 
dirige le comité de pilotage pour 
l'ensemble des fêtes du millénaire. 


C’est en effet en l'an 987 que la 
France est née dans la Picardie 
d’aujourd'hui avec l'élection à Sentis 
et le couronnement à Noyon de 
Hugues Capet Dautre part, cette 
année est celle du quinze centième 
anniversaire de la victoire de Clovis 
à Soissons, en 486. Des manifesta- 
tions sont prévues à Amiens, mais 
aussi à Laon, Soissons, Noyon et 
Sentis. 


Il y a mille ans la France 

Dans le cadre de la célébration du 
millénaire de la France en Picardie, 
une des grandes manifestations 
organisées par le conseil régional de 
Picardie sera un • son et lumière • 
dans la cathédrale gothique 


Cette page a été réalisée par nos 
correspondants : Etienne Banaet, 
Roger Bécriamc, Michel Curie, 
Christine Dnrct, Francis Conge, 
PbfBppe ï .nnche. Coonbniw : 
Jacques-François Smon. 
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«Le Monde» et le délit d’apologie du crime de collaboration 

«Un débat malaisé et même douloureux» 
pour le magistrat du ministère public 


La dix-septième chambre du tri- 
bunal de Paris dira le 27 juin si 
Je Monde a commis le délit d’apolo- 
gie du crime de collaboration avec 
l'ennemi et si tes présidents des asso- 
ciations de défense de ia mémoire 
du maréchal Pétain, ainsi que 
M* Isorai, ont été ses complices en 
leur qualité de signataires et auteur 
du placard publicitaire intitulé 
•Français, vous avez la mémoire 
courte » fie Monde du 21 juin). La 
seconde journée de ce procès a 
apporté au juge le point de vue du 
ministère public et les arguments de 
la défense. 

M. Philippe BQger n'a pas caché 
qu'il s'agissait 2 ses yeux •d'une 
affaire extraordinairement diffi- 
cile ». Car, si les plaidoiries pour les 
associations de Résistance, parties 
civiles, lui ont paru -très convain- 
cantes ». il les a tout de même trou- 
vées • un peu péremptoires dans 
leur façon de considérer que 
l’infraction était caractérisée ». Le 
substitut n’a pas manqué de rappe- 
ler que le parquet avait conclu à un 
non-beu. Mais, puisque le juge d’ins- 
truction estima devoir renvoyer les 
inculpés devant le tribunal, il pense 
qu'il n'était pas inutile d’avoir « un 
débat complet et. en même temps, 
malaisé et même douloureux ». D 
devait dire encore : •Le délit d'apo- 
logie du crime de collaboration 
n’est pas un délit évident. Les élé- 
ments qui le constituent sont diffi- 
ciles à réunir car on est à la fron- 
tière du délit d’opinion. • M. Bilger 
a ajouté que, si des décisions de 
condamnation sont intervenues dans 
le passé, ces décisions concernaient 
toutes des affaires sans analogie 
avec celle qui est aujourd'hui sou- 
mise au tribunal. Car J ne suffit pas, 
pour qu’il y ait apologie, qu’il y ait 
critique de la décision judiciaire qui 
a constaté le crime et condamné le 
criminel, en l’occurrence la Haute 
Cour de justice qui, en 1945, a 
déclaré coupable Philippe Pétain. 

Le tribunal devra retenir la 
co n cep ti on restrictive de la loi, qui 
.fut celle du parquet, ou la concep- 
tion extensive, qui est celle des par- 
ties civiles. Cette dernière lui paraît 
résulter de considérations • plus 
sociologiques et mime politiques 
que juridiques ». Car. juridique- 
ment, le texte publié par le Monde 
fait valoir que ce qui avait été 
déclaré crime par la Haute Cour 
n'en était pas un. En outre, ce texte, 
loin de faire abstraction de ta barba- 
rie, la dénonce explicitement. 
Certes, Faction de Philippe Pétain 
est présentée sous un jour unique- 
ment favorable, mais - II est difficile 
de dire que le délit d'apologie se 
trouve, de ce simple fait, constitué ». 

D est vrai, toujours dans l’analyse 
du représentant du parquet, que 
•celte conception restrictive peut 
présenter des risques, entraîner 
peut-être de vraies apologies par 
d'autres ». Mais la conception exten- 
sive comporte un autre risque, celui 
de faire fi de l' Histoire, d’entériner 
une vérité judiciaire officielle qu’on 
n’aurait pas le droit de remettre en 
cause. M. Bilger se demande si, dans 
cette éventualité, - il n’y aurait pas 
les prémices d'un petit totalita- 
risme, d'une volonté de régenter 
l'information au nom d’une morale 


qui justifierait tout, y compris une 
presse moins libre ». 

M. Bilger ne voit pas non plus au 
nom de quoi tout ce qu'a pu dire 
déjà M e Isorai dans ses livres, dans 
ses conférences en faveur du maré- 
chal Pétain, serait licite et cesserait 
de l’étre parce qu’il en fait état dans 
un placard publicitaire. « Au nom 
de quoi, ajoutera-t-il. pourrait-on 
demander à des partisans de se 
comporter en historiens ?» Ce 
réquisitoire convenait tout à fait aux 
défenseurs et tous ont fait compli- 
ment à son auteur. 

Révision 

Pour le reste, M c Jacques Isorai. 
plaidant pour lui-même, a rappelé 
que Philippe Pétain, au lendemain 
d'une condamnation qu’il n’accep- 
tait pas. avait chargé ses avocats - 
dont était M c Isorai - de tout faire 
pour obtenir une révision et de 
mener cette mission même après sa 
mort. C'est donc par fidélité 2 cet 
engagement qu'il a mené le combat. 
11 a rappelé aussi, pour montrer que 
ce combat n'était pas sans raison, 
que successivement Charles de 
Gaulle et François Mitterrand, en 
leur qualité de chef de l'Etat, ont 
fait déposer des fleurs sur la tombe 
de lHe dT eu. 

Pour M* Gérard Drubigny, avocat 
de M. Habert Massol, président de 
l’Association nationale Pétain- 
Verdun, créée en 1983, les parties 
civiles se comportent « en gardiens 
du temple d’une vérité au nom de 
laquelle, en 1986 encore, ceux qui 
ne la partagent pas seraient 
condamnés au silence ». • Il est 
temps, a-t-il ajouté, que l'histoire ne 
soit plus prisonnière de thèses offi- 
cielles qui ne peuvent être laissées à 
la discrétion de quelque-uns, quels 
qu’aient pu être, dans le passé, leurs 
mérites éclatants. • M° Drubigny a 
encore fait valoir que le texte « ne 
magnifiait pas ce que la conscience 
collective a condamné, c'est-à-dire 
le nazisme ». 

M. François Gibault, exploitant 
ce même argument, y a vu une rai- 
son de déclarer irrecevables les asso- 
ciations de Résistance dont la 
plainte a entraîné les inculpations et 
le procès : • L'action de la Résis- 
tance, dit-il, n'est en rien condam- 
née. ni mime mise en cause Ceux 
qui défendent ses intérêts ne peuvent 
donc justifier d'aucun préjudice, ni 
direct, ni même indirect. » 

La liberté 
d'expression 

Avocat de M. Marie-François 
Lehideux, président de l'Association 
pour la défense de la mémoire du 
maréchal Pétain, M' Gibault a rap- 
pelé que si son client fut secrétaire 
d’Etat dans un gouvernement de 
Vichy, de juillet 1941 à août 1942, il 
bénéficia après la Libération d’un 
non-lieu en raison » de faits de 
Résistance d'une nature telle qu'ils 
suffisent à le relever même d’une 
condamnation à l'indignité natio- 
nale ». 

M* Yves Baudelot, lui, défendait 
te Monde et M. André Laure ns. Il a 
dit d'emblée que. de ce simple fait, 
il n'était pas là •pour défendre 


Au tribunal de Paris 

M. Jean-Dominique Fratoni 
perd son procès 
contre « le Canard enchaîné » 


M. Jean-Dominique Fratoni. 
ancien président-directeur général 
du casino du Rulh, à Nice, trois fois 
condamné par défaut pour infrac- 
tions douanières et fraude fiscale, 
réputé en fuite, objet d’un mandat 
d’arrêt, a perdu le procès en diffa- 
mation que. depuis sa retraite. Q 
avait chargé son avocat, M* Pascal 


âge 

(7e 


Monde daté 


Dewynter, d’engager contre le 
Canard Ench 
I°-2juin). 

Le jugement rendu vendredi 

20 juin par la 17* chambre correc- 
tionnelle de Paris, présidée par 
M. Emile Cabié, ne l’a pas déclaré 
irrecevable, comme le lui avait 
demandé M* Christine Courrégc, 
avocate du Canard, en invoquant 

• son audace et son impudence ». 
mais il a trouvé tout de même dans 
cette fuite une motivation à sa déci- 
sion de relaxe du Canard enchaîné 
et de ses journalistes. 

M. Jean-Dominique Fratoni se 
plaignait d’un • dossier du Canard • 
consacré aux jeux et particulière- 
ment d’un article le décrivant 
comme un instrument de la Mafia. 
Le tribunal déclare que les articles 
incriminés * sont le fruit de plu- 
sieurs enquêtes » et qu'il s’agit 

* d'enquêtes sérieuses, bien docu- 
mentées •. Certes, ajoutc-t-il, ■ la 
preuve n’a pas été rapportée que 
M. Fratoni appartient à la Mafia. 


Mais le soupçon existe dans l’esprit 
des journalistes du Canard. [I se 
nourrit de certains faits et de cer- 
taines relations entretenues par 
M. Fratoni. En persistant à refuser 
de comparaître devant les tribu- 
naux qui Font condamné. M. Fra- 
tom a lui-même donné corps à leurs 
soupçons, transformé ce qui n'était 
qu’une hypothèse vraisemblable en 
une certitude. Dès lors, comment 
reprocher à des journalistes de 
publier ce dont ils sont certains, 
comment ne pas admettre le béné- 
fice de h bonne foi ? » 

La relaxe est donc prononcée. 
Mais le tribunal va encore plus loin 
en faisant droit à la demande pré- 
sentée par le Canard enchaîné qui 
sollicitait, avec sa relaxe, la publica- 
tion du jugement dans trois jour- 
naux de son choix. II fallait pour 
cela que M. Fratoni soit déclaré 
plaideur de mauvaise foi ou, pour le 
moins, téméraire. C’est ce que dit le 
jugement : * Le fait pour un 
condamné en fuite à l'étranger de 
poursuivre devant une juridiction 
française des journalistes dont la 
bonne foi a été reconnue relève de la 
plus évidente témérité. • 

Le Canard pourra donc, sous 
réserve d'appel, faire publier ce 
jugement mais, seulement, dans 
deux journaux et non trois. 


Pétain et la collaboration, ni pour 
souscrire à ce qui était écrit dans le 
texte reproché ». U comprend qne 
ks associations de Résistance aient 
voulu intervenir, « mais, ajoute-t-il, 
elles ont choisi un mauvais moyen 
car, au-delà des passions, il y a un 
principe fondamental, qui est celui 
de la liberté d'expression. C’est au 
nom de cette liberté que le Monde a 
accepté la publicité des défenseurs 
de la mémoire de Philippe Pétain, 
comme il a publié ensuite les réac- 
tions qu’entraîna cette publica- 
tion ». 

Cela dit, M e Baudelot a plaidé 
avec minutie son dossier juridique : 
1) le texte incriminé ne constitue en 
rien une apologie de collaboration 
avec l’ennemi ; 2) H est la manifes- 
tation légitime du droit, qui a été 
reconnu aux signataires par les tri- 
bunaux, de poursuivre leur action 
pour une révision du procès Pétain, 
et pour la réhabilitation ; 3) H est la 
manifestation du droit fondamental 
qui appartient à tous de critiquer 


une décision ou de soutenir une 
thèse différente de celle qui, jusque- 
là, a été retenue. D'ailleurs, le prési- 
dent de la Haute Cour de justice, 2 
l’ouverture du procès Pétain, 
n’avait-il pas fait au public l’adresse 
suivante : « Je demande de se rappe- 
ler que si ici. nous jugeons un 
accusé, l’Histoire jugera un jour les 
juges et elle jugera aussi certaine- 
ment l'atmosphère dans laquelle le 
procès se sera déroulé » 4) Enfin, 
M. André Laurens n'a pu avoir 
conscience, à aucun moment, que ce 
texte pourrait être utilisé pour une 
apologie du crime de collaboration 
avec rennenri. La péroraison pour- 
rut, finalement, se trouver dans une 
autre citation, celle-là de François 
Mauriac, qui écrivait an lendemain 
du procès Pétain : • Rien n'est 
achevé pour lui. Le dialogue de 
l'accusation et de la défense va se 
poursuivre de siècle en siècle... Il 
restera une figure tragique, éternel- 
lement errante, à mi-chemin de la 
trahison et du sacrifice. » 


A Paris 


ne condamnation de M. Le P< 
confirmée par ia cour d’appel 


La cour d’appel de Paris vient de 
confirmer la condamnation poux 
propos antisémites de M. Jean- 
Marie Le Peu, président du Front 
national, par le tribunal d’instance 
d’Aubervilliers ( le Monde du 
13 mars). M. Le Peu avait été 
condamné & verses à la LICRA 
(Ligue internationale contre le 
racisme et l’antisémitisme) le franc 
de dommages et intérêts qu'elle 
réclamait et l'insertion du jugement 
dans plusieurs journaux. 

M. Le Pen avait tenu les propos 
visés lors de la fête du Front 
le 20 octobre 1985 an Bourget 
lorsqu'il avait dédié l'accueil 
enthousiaste du public à « Jean- 
François Kahn, Jean Daniel, Ivan 
Levùl et Elkabbach ». 

Dans un communiqué, la LICRA 
rappelle que M. Le Pen avait 
estimé, le 22 mai, an cours de l'émis- 
sion télévisée d’ Antenne 2 «L’heure 


de vérité», que le jugement du » 
bunal de simple police ne serait pas 
confirmé ». 




Acquittement 
d’on bijoutier 
qui avait tué 
un malfaiteur 


* 


M. Jean-Louis Véron, un bijoutier^ - - 
qui avait mortellement blessé l’un de. *->- 
ses agresseurs, a été acquitté da ns la 
soirée du vendredi 20 juin par la ‘r. :> 
cour d’assises de Seine-Saint-Denis 
à Bobigny. L'avocat général avait ZZ 
requis une peine de un à cinq ans 
d’emprisonnement avec sursis. * 

Le 9 juillet 1981, M. Véron avait 
tiré sur les quatre malfaiteurs qui 
s’en prenaient à lui daït» sa bijoute- ‘ 

rie àDrancy (Seine-Saint- Dcms ) fl * 

avait mortellement touché F un 
d'eux, âgé de vingt ans, à l’aide d’un ! 
fusil de chasse, alors que les quatre 
bandits s'enfuyaient 



La treizième Coupe du monde de football au Mexique 

Les quarts de finale 


Nostalgie ! Des 
images noir et Maac en 
819 Bgnes. Jost Fon- 
taine ouvre le score h la 
haitième minute. Un 
quart d'heure pins tard, 
Vava Messe Joequet qd 
n’est pas remplacé. Et Claude Abbés doit aller 
chercher trois fois an fond de ses Sets le 
baQoo qu’y a expédié un gamin de dix-sept ans, 
Edsoa Arantes Do Nas ciiu ento, b ientô t sur- 
nommé Pelé. 5-2 : le Brésil vient d’éliminer 


réqnfpe de Kopn en deari-Smie de la Qx^e dn 
monde de footbafl de 1958 en Suède. Trois 
caméras ont fibné l' évé n eme nt retransmis par 
Panique chaîne de télévisioB française pour 
quelque 1,5 ariBoa de récepteors. 

Frénésie ! Vingt-huit ans après an 
Mexique, doaze caméras couleur vont fixer, 
samedi 21 jma, la deuxième rencontre France- 
Brésil, en quart de finale do Mmdal cette fois, 
pour pins de 16 mBBons de télévisons souvent 
équipés de m a g n ét oscopes. Près de 20 rriHrrmf 


de personnes devraient smvre cette rencontre 
dans l’Hexagone s’ajoutant aux quelque 
12 milliards qui ont déjà regardé dans le 
monde les quarante-quatre premiers maiefaes 
de cette compétition. Tons ont été retransmis 

eu direct ou en différé. 

Mais cette mobilisation médiatique sans 
n’est pas la seule différence avec la 
da mande 1958L A Pépoqne, Jonqnet et 
Kopâ ont joué pour rbonnesr. An Mexique les 
v^t-denx hommes sélectionnés par Henri 
Michel comptent Ions ganta en raillions de 
francs. 


France-Brésil Mexiqoe-RFA Angleterre-Argentine Espagne-Belgique 


(le 21 juin à Guadalajara, 
sur A2 à 19 h 55) 

Le Brésil et la France se sont déjà 
affrontés à cinq reprises, dont une 
fois eu Coupe du monde, en 1958, en 
Suède, lois d’une demi-finale rem- 
portée 5-2 par les Brésiliens. En cinq 
matches, ceux-ci ont obtenu 3 vic- 
toires, concédant 1 nul et 1 défaite, 
marquant 13 bnts pour 8 encaissés. 

Le palmarès du Brésil en Coupe 
du monde est le suivant : vainqueur 
en 1958. 1962, 1970; finaliste en 
1950 ; demi-finaliste en 1938, 1974, 
1978 ; quart-de-finaliste en 1954. Le 
palmarès de la France est plus 
modeste : demi-finaliste en 1958 et 
1982 ; quart-de-finaliste en 
1938. Pour arriver en quarts de 
finale, le Brésil a obtenu 4 victoires, 
marquant 9 buts, mais en encaissant 
un seul. La France a obtenu 3 vic- 
toires et 1 nul, marquant 7 buts et en 
concédant 1. 

Les équipes sur le terrain samedi 
devraient être les suivantes : 

• FRANCE : Bais ( 1 ) , Amorras 
(2), Bossis (6), Battiston (4), Tus- 
seau (8), Fernandez (9), Platini, 
cap- (10), Tigana (14), Giresse 
(12), Rocheteau (18). Stopyra 
(«)- 

• BRÉSIL : Carlos (1). Josimar 
(2), Julio César (14), Eriinho. cap. 
(4), Branco (17), Alemao (15), 
Socrates (18), Junior (6), F-lro 
(19), Muller (7).Careca (9). 


(le 21 juin à Monterrey, 
sur A2 à 23 h 55) 

Le Mexique et la République 
fédérale d’Allemagne se sont déjà 
rencontrés à deux reprises, dont une 
fois en Coupe du mande en 1978, en 
Argentine. La RFA l'avait alors 
emporté 64). Le Mexique a gagné 
l’autre match 2-0. 

Le palmarès de la RFA en Coupe 
du monde est le suivant : vainqueur 
en 1954 et 1974; finahste en 1966 
et 1982; demi-finaliste en 1934, 
1958 et 1970 ; quart-de-finaliste en 
1962 et 1978. Le Mexique a seule- 
ment été quart-de-finaliste en 1970. 
Pour atteindre cette année les quarts 
de finale, la RFA a obtenu 2 vic- 
toires, concédant I nul et 1 défaite 
et marquant 4 buts pour 4 encaissés. 
Le Mexique a obtenu 3 victoires et 1 
nul, marquant 6 buts et en concé- 
dant 2. 

Les équipes sur le terrain samedi 
devraient être les suivantes : 

• MEXIQUE : La ri os (l), 
Amador (18), Cruz (5), Quirârte 
(14), Servin (17), Aguirre (13), 
Munoz (16). Boy. cap. (10). 
Negrete (2), Es pana (7), Sanchez 
(9). 

• RFA : Schumacher (1), Brie- 
gel (2), Jakobs (17), Foerster (4), 
Berthold (14), Rummenigge, cap. 
(11), Mattaeus (8), Magath (10), 
Eder (6), Allofs (19), Vodler (9), 
ou Littbarsld (7). 


(le 22 juin à Mexico, 
sur TF 1 à 20 h) 

L’Aigentine et F Angleterre se 
sont déjà affrontées à neuf reprises 
dans le passé, dont deux fois en 
phase finale de la Coupe du monde, 
avec deux défaites pour F Argentine, 
en 1962 au premier tour et en 1966 
en quarts de finale. 

Le palmarès de l'Angleterre en 
Coupe dn monde est le suivant : 
vainqueur en 1966, quart-de- 
finaliste en 1954. 1962, 1970. Celui 
de l'Argentine est équivalent ; vain- 
queur en 1978, finaliste en 1930, 
quart-de-finaliste en 1966 et 1974. 

Pour arriver en quarts de finale 
cette année, l'Angleterre a obtenu 

2 victoires et concédé 1 nul et 
1 défaite, marquant 6 buts et en 
encaissant 1 ; l’Argentine a obtenu 

3 victoires et 1 nul, marquant 7 buts 
et en concédant 2. 

Les équipes sur le terrain diman- 
che devraient être les suviantes : 

• ARGENTINE. — Pumpido 
(18), Cucduflb (9), Ruggeri (19). 
Brown (5), Olarticoechea (8). 
Giusti (14), Bâtis ta (2), Burro- 
chaga (7), Maradona, cap. (10), 
Pasculli (17), Valdano (II). 

• ANGLETERRE. - Shfltou, 
cap. (l), Stevens (2). Fenwick 
(14), Butcher (6). Sanson (3). 
Reid (16). Sreven (17). Hodge 
(18), Hoddle (4), Lineker (10), 
Beardsley (20). 


(le 22 juin à Puebla, 
sur TF 1 à 23 h 55) 

L'Espagne et la Belgique ne se 
sont pas encore rencontrées eo 
match international. Le palmarès de 
l'Espagne en Coupe du monde est le 
suivant : demi-finaliste en 1950; 
quart-de-finaliste en 1934. La Belgi- 
que, finaliste des championnats 
d'Europe en 1980, n’avait encore 
jamais atteint les quarts de finale 
d’une Coupe du monde. 

Pour arriver à ce stade de la com- 
pétition cette année, la Belgique a 
obtenu 2 victoires, contre 1 nul et 
1 défaite, marquant 9 buts et en 
encaissant 8. L’Espagne a obtenu 
3 victoires et concédé une défaite, 
marquant 10 buts et en prenant 3. 

Les équipes sur le terrain, diman- 
che, devraient être les suivantes : 

• ESPAGNE. - Zubizar- 
reta (1), Tomas (2). Ca macho (3) 
cap., Gallego (14) , Julio 
Alberto (11), Caldera (18), Vic- 
tor (5), Francisco (17), 
Michel (21). Eloy (20), Butra- 
gueno (10). 


• BELGIQUE . - Pfaff (1), 
Gerets (2), Demo! (21), Ren- 
quin (5). Vervoort (22), Scifo (8). 
Grun (13), Vercauteren (6), Ceule- 
mans (11) cap., Claeaen (16), 
Veyt (18). 


Pablito, dix ans, privé de Mundial 


(Suite de la première page.) 

• Le Mundial a favorisé 
l'expression d'une violence que 
nous ne connaissions pas chez ces 
jeunes ». reconnaît un commis- 
saire de police. Des chauffeurs de 
bus avaient déjà été attaqués pour 
leur recette, mais c'est la pre- 
mière fois que des bandes investis- 
sent ces autobus pour les vider de 
leurs occupants et menacent le 
conducteur s’il ne les conduit pas 
où ils veulent. Sans doute 
profitent-ils de l'anonymat qu'ils 
trouvent dans la foule qui envahit 
les rues les soirs de matches et de 
la clémence de la police pendant 
cette période, mais qui peut dire 
si tout redeviendra comme avant 
après le Mundial ? 

Match as profit 
de rUNïCEF 

Après trois semaines de compé- 
tition, la Fédération internatio- 
nale de football (FIFA) s'est 
enfin préoccupée, vendredi 
20 juin, du sort de tous ces gosses 
mexicains, « premières victimes 


du terrible tremblement de 
terre •. Sous son patronage et 
celui de 1 UNICEF, la plupart des 
grandes vedettes de ce Mun- 
dial 86 disputeront, le 27 juillet 
prochain au Rose Bowl de Pasa- 
dena (Californie), oû l’équipe de 
France avait été sacrée cham- 
pionne olympique, une rencontre 
entre une sélection des Amériques 
et une équipe do • reste du 
monde», dont la recette et les 
droits de télévision seront versés à 
rUNICEF. 

Les organisateurs espèrent 
recueillir au mains 400000 dol- 
lars au profit des enfants mexi- 
■ cains. D est vrai que l’affiche est 
alléchante avec Maradona, 2jco, 
Julio César. Quirârte, Careca. 
NegTete, Sanchez. Valdano, 
Romero, d’un côté, et. de Faotre, 
Platini, Briegel, Rummenigge. 
Cabrini, Lineker, Butragueno, 
Timoumi, Morton, OIsen, Lerby 
et ConlL 

Diego Maradona, l’idole de 
l'Argentine, issu lui-même d'une 
famille nombreuse et pauvre des 


faubourgs de Buenos-Aires, est 
venu présenter à la presse ce 
match de bienfaisance. Avait-il 
un message à adresser à tous ces 
gosses de Mexico ? « Si j’ai un 
conseil à donner aux enfants 
mexicains, a-t-il répondu, c’est 
d’essayer d'imiter des garçons 
pour lesquels j’ai beaucoup de 
respect, comme Hugo Sanchez, 
Manuel Negrete ou Thomas Boy. 
qui peuvent être des miroirs pour 
la jeunesse. Pour ma part, je ne 
sais que marquer des buts et 
j’espère ainsi leur procurer un 
peu de joie, r 

Hélas ! Pablito n'a jamais eu le 
temps ni les moyens d'assister à 
un match du Mundial 86. 12 n'a 
même jamais vu Maradona autre- 
ment qu'en photo sur les journaux 
qu’il vend. Comme beaucoup de 
gosses de Mexico, il n’a pas la 
télévision. Son univers est limité 
aux rues de la monstrueuse capi- 
tale, cl le Mundial 86 n'y aura 
rien changé. 

Gérard albouy. 


• TENNIS : Tournoi de Bristol. 
— La finale du tournoi de Bristol, der- 
nière épreuve préparatoire aux cham- 
pionnats de Winbledon, devait oppo- 
ser, le 21 juin, le Français Henri 
Leconte et l’Irrâen Vjjay Amritraj. Ils 
se sont qualifiés en battant respecti- 
vement T Américain Bud Schuhz (6-3, 
B-O) et l'Australien Mark Woodford 
(6-4. 6-1). 

• VOILE : Transat en doubla 

britannique. — Partis de Plymouth 
(Angleterre) le 8 juin, Loïc Caradec et 
Olivier Despaïgnes, à bord du cata- 
maran français Royale, étaient at- 
tendus samedi 21 juin en fin d'après- 
midi à Newport (Etats-Unis), terme 
de la course transatlantique britaimi- 
que en double Twostar. Repérès te 

20 jurn à 1 40 milles de l'arrivée avec 
pliœ de 200 mêles d'avance sur te 
rormula Tag de Mfto Birch et Walter 
Greene. Caradec et Despaigne de- 
vraient ainsi battre la record de la 
trav «rsée en double détenu depuis 
1 981 par les Britanniques Chay Bfyth 
et Robert James en 14 jours. 
13 heures, 13 minutes. 

• RUGBY : tournés en Austra- 
«0. -■ L équipe d'Australie a battu 
1 e W e <te France 27-14 au coure du 
Pranrior test-match de la tournée aux 
Antipodes disputée â Sydney te 

21 juin. 
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En Indre-et-Loire 

Le directeur d’nne colonie de vacances 
écroué après cinq viols de mineures 


TOURS 

de notre correspondant 

La ville de Chinon (Indre-et- 
Loire) où avait été découverte, au 
m«s de septembre 198S, une affaire 
de mœurs mettant en cause le direc- 
teur d’un institut médico-pédago- 
gique, connaît à nouveau une affaire 
comparable : le directeur d’une colo- 
nie de vacances, M. Pierre Roux, 
âge d’une quarantaine d’années, 
vient d’être inculpé de cinq viols et 
de quatre attentats à la pudeur sur 
des jeunes filles de mains de quinze 
ans. D a été écroué à. la maison 
d’arrêt de Tours. 


Les faits que l’on reproche i 
M. Roux auraient été commis & 
Vitrac (Puy-de-Dôme) dans une 
colonie de vacances gérée par l'asso- 
ciation Jeunesse ehinwMWM» CO plrên 
air». 

M- Roux, qui exerce les fonctions 
de directeur adjoint du Crédit indus- 
triel de l’Ouest i Chinon et qui fut 
conseiller municipal pendant plu- 
sieurs années, est un homme appré- 
cié auquel les familles n’ont jamais 
hésité a confier leurs enfants. 11 n'en 
reste pas moins que l'instruction ne 
fait que commencer : elle se fonde 
sur plusieurs plaintes concernant des 
faits survenus pendant l’été dernier 
ou les étés précédents. 

A. B. 




PUBLICITÉ LITTÉRAIRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4356 


Alexandra 
et le trichlore 

Une adolescente. Alexandra, 
quatorze ans. qui se trouvait 
parmi les sept mineurs inter- 
pellés aux Halles pendant la nuit 
du 2T au 22 mai et retenus au 
dépôt de la préfecture de police 
de Paris, parce que les policiers 
les jugeaient * en danger mo- 
nt», a été de nouveau interpel- 
lée, mercredi 18 juin, à Beau- 
bourg. 

Une patrouille de police effec- 
tuant une ronde, rue Bran- 
tôme (3*), a surpris Alexandra 
alors qu’elle reniflait du trich- 
lore, un produit très toxique qui 
provoque de terribles dégâts à 
r organisme, notamment des lé- 
sions au cerveau. 

La mère d’Alexandra, une 
psychologue, qui avait porté 
plainte auprès du procureur de 
la République à la suite de la 
< bavure » des Halles, a été im- 
médiatement prévenue de la 
nouvelle interpellation de sa 
Me : celle-ci a été relâchée peu 
après. Sa mère a indiqué à 
l'Agence France-Presse que 
l’adolescente, * profondément 
traumatisée » par cette seconde 
interpellation, avait fait une ten- 
tative de suicide. 


Les assises nationales de la prévention de la délinquance à Toulouse 

« Stop galère » : une semaine qui promettait beaucoup, 


Sous la boulette 

de M. Dominique Batufis, 

Toulouse est devenue 

nue vÜle-pOote dans la prévention 

de la définquance. 

Et pourtant « Stop galère - 
n’a pas en le succès escompté. 

TOULOUSE 

de notre correspondant 

Toulouse attendait la justice et la 
police pour porter la bonne parole 
aux assises nationales de la préven- 
tion de la délinquance, intitulées 
«Stop galère» : M. Robert Pan- 
draud, seul , est venu, vendredi 
20 juin, rendre hommage au travail 
accompli depuis plusieurs années 
dans cette ville, la quatrième de 
France, au quinzième rang pour la 
délinquance. Le ministre chargé de 
la sécurité est passé en coup de 
vent pour annoncer qu’il allait ren- 
forcer l’action de la police dans les 
trois capitales du Grand Sud-Ouest. 
Rien de plus : le ministre, pressé, 
n’a pas eu le temps de répondre aux 
questions de la presse. Son collègue. 


M. Albin Chalandon, s’était 
contenté, dans le cours de cette 
semaine de prévention, d’adresser 
un appel aux comités locaux et aux 
organisations spécialisées pour 
qu’ils se montrent attentifs aux 
jeunes à l'heure des grandes migra- 
tions estivales. 

Pas de quoi émouvoir les HLM. 
dans ces quelques déclarations qui 
n’ont guère ajouté à cette semaine, 
intitulée «Stop galère», comme 
pour bien affirmer le caractère 
jeune et branché de l’opération. Le 
ministre de la justice n’est pas 
venu. Les mauvais esprits y auront 
trouve un symbole et une concep- 
tion par trop policière de la préven- 
tion. Les autres auront remarqué 
que cette semaine n’a rien appris, ni 
des intentions du pouvoir ni de 
l’attitude des différents partenaires 
économiques. Manifestement, le 
premier n’avait pas le cœur i ça, et 
les seconds se sont contentés de 
faire un peu de figuration. Bref, 
dans les HLM du Mirai], où vit 
toute une jeunesse à risque, où tra- 
vaillent îlotiers, animateurs sociaux 
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LES MOTEURS ONT CHANGÉ 
LE SUPERCARBURANT SHELL AUSSI 
VOICI 

FORMULE 


ES 


” Formule Shell’’ le Nouveau supercarburant 
pour les moteurs d’aujourd’hui et de demain* 




FORMULE SHELL: 

MEILLEUR RENDEMENT 
DU MOTEUR. 

Formule Shell, le nouveau carburant exclusif Shell, stimule l'étincelle émise 
par la bougie et permet une combustion plus uniforme dans chaque cylin- 
dre. 

FORMULE SHELL: 

MOTEUR PLUS PROPRE. 

Formule Shell empêche la formation de dépôts dans le système d’admis- 

sien. 

Mieux protégé, votre moteurest plus facile à entretenir et reste performant 
plus longtemps. 


FORMULE SHELL: 

FINIS LES INJECTEURS ENCRASSÉS. 


Les systèmes d'injection actuels, avec leurs réglages extrêmement fins et 
précis, nécessitent une propreté encore plus grande. Cest cela qu’assure 
Formule Shell, le supercarburant adapté aux moteurs à injection. 


FORMULE SHELL: 

CONDUITE PLUS SOUPLE. 

Avec Formule Shell, finis les "ratés*, quel que soit le régime du moteur. 
Au ralenti comme à l’accélération votre voiture répond mieux et plus vite. 
Vous découvrez un nouveau confort de conduite. 


Dans les Stations du Service, c’est Super super! 


et membres de la Mission pour 
l'insertion des jeunes, on s’esL par- 
fois demandé si fa galère n’avait 
pas tout i coup levé l'ancre. 

Sur le papier, cette semaine pro- 
mettait pourtant beaucoup : 1 i 
vélo... cross, ballon au pied, ou à 
moto, le tout sur des rythmes 
étranges de percussions et de rock 
local, les jeunes ont parcouru ces 
cinq jours comme au patronage, 
quand vient la prestation de fin 
d'année devant un parterre de 
parents convaincus d'avoir bien agi. 

Des spécialistes conviés par le 
Conseil national de prévention ont, 
â d’autres heures, discuté sur les 
antennes de quelques radios locales, 
mobilisées pour la circonstance, des 
graves problèmes de société. La 
toxicomanie, par exemple, que 
M. Dominique Cbarvet, président 
de la Mission interministérielle de 
lutte, a voulu soustraire à l'infa- 
mante marque de la délinquance. 

L'insertion par l’économique, 
également, un vaste sujet qui méri- 
tait mieux que deux débats boudés 
par une grande partie des socio- 
professionnels de la région. Dans ce 
domaine, l’enjeu est grand, et les 
entreprises intermédiaires qui font 
le pont entre l'action sociale et la 
véritable activité économique, les 
associations comme le réseau 
Orange, qui tente, grâce aux jus de 
fruits, de mettre des jeunes en 
situation commerciale réelle, avec 
une formation à la dé, cherchent â 
réconcilier ceux-ci avec la société 
en leur évitant un chômage sans 
issue, tant certains se trouvent 
désarmés sur le marché de l’emploi. 
Expérience ou pas. ces tentatives 
sont déjà nombreuses dans la région 
et, pour les plus anciennes sont 
grosses de promesses, à condition 
encore que pouvoirs publics et par- 
tenaires économiques leur prêtent 
vie. 

Si, pour l'instant, les Missions 
locales, principales instigatrices, 
conservent leur crédit, on sent bien 
chez les industriels et les commer- 
çants comme des réticences, des 
préventions - c’est le mot - à lais- 
ser se développer des activités qu'ils 
jugent déloyalement concurren- 
tielles car soutenues par des fonds 
publics. 


La ville-pilote 


La prévention semble ainsi au 
.milieu du gué. M. Gilbert Bonne- 
maison. vice-président du Conseil 
national, arrive au terme de son 
mandat. Discret, attaché par-dessus 
tout à son •enfant», il ne refuse- 
rait pas de reprendre du service, 
meme s’il affirme ne rien savoir des 
intentions du gouvernement. En 
tout cas. U aura pu mesurer, avec 
les représentants d'une soixantaine 
de communes et les quelques obser- 
vateurs étrangers invités à Tou- 
louse. les efforts entrepris par 
M- Dominique Baudis, maire de 
cette ville, qui est fière d'être pilote 
au point d’avoir fait école autour 
d’elle dans le cadre d'un Comité 
intercommunal de prévention. Can- 
die. un circuit pour jeunes motards 
créé dès 1979. Hiotage dans le 
quartier du Mirai!, la présence de 
représentants de la police dans tous 
les groupes de travail municipaux, 
les contrats d'agglomération, suite 
logique d’une étude menée en 1976 
par l'Agence d'urbanisme de 
l'agglomération de Toulouse 
(AU AT) sur le logement des popu- 
lations immigrées et qui ont permis, 
aujourd'hui, la rénovation de quar- 
tiers entiers, en liaison avec les 
associations sur le terrain, consti- 
tuent quelques-unes des actions 
conduites par la mairie de Tou- 
louse. 

A titre d’exemple, le contrat 
d’action de prévention signé en 
1985 avec le Conseil national mobi- 
. lisent pour cette année I 50S 560 F 
affectés prioritairement â la préven- 
tion de la récidive, à l’insertion des 
jeunes et au renforcement de 
l’action cul ut relie et sociale sur les 
quartiers. 

Reste • Stop galère » : les projec- 
teurs sont maintenant éLeims. mais, 
à l’évidence, la prévention s'accom- 
mode mal du tapage médiatique, 
surtout quand les plateaux sont 
chichement composés. 

GÉRARD VALLES. 


• Nouvel assassinat d’une 
vieille dams à Paris. — Le corps 
d’une personne âgée de soixante-dix- 
huit ans, M™ Maria Poullard, a été 
retrouvé, vendredi 20 juin, vers 1 7 h 
30 â son domicile. 5, rue Valette, à 
Paris 15*). M“* Poullard gisait bâillon- 
née sur le sol, les bras et les jambes 
ligotées. Cet assassinat de personne 
âgée à Paris est le troisième en 
moins d’une semaine et le dixième 
depuis le début de l’année. 


l 







La Fête de la musique 


Maurice Fleuret : « Dans dix ans, 
le 2 1 juin sera un jour chômé » 


Créée en 1982, la Fête de la musi- 
que mobilisera cette année 
ISO radios locales, 700000 élèves et 
professeurs, et prés d'un million 
d’associations. 8000 manifestations 
sont prévues (le Monde du 14 juin) . 
Et quarante-quatre pays se sont 
joints à la France pour célébrer cette 
journée. Maurice Fleuret, directeur 
de la musique, résume l'esprit de 
cette manifestation qui coïncide 
cette année avec la retransmission 
du match France-Brésil. - Associer 
sport et musique correspond à un 
très vieux rêve, dit Maurice Fleuret. 
Lorsque j’étais directeur de festival, 
j’avais imaginé des compétitions 
avec des concerts à la mi-temps. Ces 
projets ne se sont jamais réalisés. A 


Mexico, la musique sera présente 
avant, pendant et après le match. 
Les footballeurs français vont 

même arborer le tee-shirt de la fête I 
Il faut rétablir le lien entre le sport 
et la musique. L’entrainement phy- 
sique d’un virtuose n’est pas si dif- 
férent de celui d'un athlète : l'un se 
fait les doigts, l'autre les Jambes. 
Ce qui pèse sur les sociétés occiden- 
tales. c’est le cloisonnement. On a 
du mal à comprendre qu’un homme 
qui se plonge dans une salle obscure 
puisse hurler sur les gradins d’un 
stade. Cest ce qui se passera le 
21 juin. * 


«La Fête de la a 
évolué depuis 1982? 


musique a-t-elle 


- Elle s’est étendue et diversi- 
fiée. Elle a montré aux Français 
qu’ils sont non seulement mélo- 
manes mais musiciens. De nom- 
breuses associations, groupes, cho- 
rales sont nés. On m'avait dit : 
« Avec le changement de gouverne- 
» ment, cette fEte n'aura pas lieu. » 
• A ma grande satisfaction. François 
Léotard nous a souhaité plein 
succès. » 

- Ce n’est plus la fête d’un 
mi n i s t re? 

— Elle n'a jamais été la fête d’un 
ministre, elle a été la fête des musi- 
ciens. EUe est née de grands rassem- 
blements de professionnels et d'ama- 
teurs qui se rencontraient en marge 


Saint-Germain-en-Lave 


Une poignée de mélomanes... 



Batteurs de Livide Passion, 
chanteurs de Lunatic Asüum ou 
trompettistes de la fanfare locale, 
ils seront plus de 200 musiciens à 
se produire samedi dans les rues 
de Saint><3erniain-en-Laye. Merci 
qui 7 Merci f association Fête de 
le musique, créée en 1985 par 
une poignée de mélomanes (deux 
animateurs, un médecin, deux ins- 
titutrices, un gérant de société et 
un pré-retraité) qui, en moins d'un 
an. ont su s'attirer le soutien de la 
municipalité. EUe leur aura versé 
cette année 8 000 F de subven- 


C'est peu quand on a décidé 
d'imprimer 7 000 tracts, de mon- 
ter cinq podiums, de payer les 
sonos et les photocopies. Bénéfi- 
ciant de l’aida de la Maison des 
associations, qui a mis à disposi- 
tion bureaux, secrétaire et répon- 
deur, les membres (ils sont trente 
aujourd'hui) ont fait appel à des 
sponsors : la Banque populaire 
participe aux programmes, les 
commerçants prêtent des 
camionnettes... En un an, les 
organisateurs ont tout planifié : le 
concert de saxos depuis les bal- 
cons de la nie Louviers, la succes- 
sion des groupes qui joueront de 


15 h& 23 h. e Au début, on nous 
regardait comme si nous étions 
des bêtes sauvages», explique 
Jacques Fribourg, le président de 
l'association. 

Il a fallu convaincre les habi- 
tants, déjà comblés <f associa- 
tions (H an existe 231 I). mais 
aussi les officiels qui organisent 
de tour côté une fête de la musi- 
que bon chic bon genre. Déjà 
l'association prépare la Fête 87. 
e On a commencé à en discuter 
au café». 

* Association Fête de la musi- 
que. 3, rue de la République, 
78100 Saint-Gennaio-co-Laye, ta. : 
39-73-73-73. 


des festivals. D fallait bien faire 
masse de tout cela, puisque nous 
sommes cinq millions on France qui 
pratiquons la musique. Aujourd’hui, 
personne n'a envie de remettre cette 
fête en cause. Je pense que, dans dix 
ans, le 21 juin sera un jour chômé. 
Cest une {session naturelle. 

— Qu’atteadez-voas de cette 
année ? 

- Une gigantesque exposition, 
un élan populaire. Le ebmer de 
l'Opéra de Paris sortira, sur le parvis 
et chantera. Vous aurez du rock an 
Zénith et aux Tuileries, Ravi Shan- 
kar au Trocadéro... 

— Parmi tes huit mille manifes- 
tations, quelles sont celles qui vous 
attirent le plus ? 

— Les plus insolites. Rue de la 
Harpe, ou jouera de la harpe celti- 
que, classique et moderne. Toulouse 
se met à l’heure brésilienne. Et pour 
la première fois, deux harmonies, la 
catholique et la laïque, se produiront 
ensemble â Charquemont, dm« le 
Doubs. Ce sont des actes très sym- 
boliques. 

— Qn’allez-voiis faire le 
21 juin ? 

- Je tournerai avec le ministre A 
Paris et en banlieue. Et puis je vais 
rester ici, rue Saint-Dominique, où 
l'on m’appellera du monde entier 
pour me dire ce qui se passe. On 
fera de la musique dans la cour, 
dans le jardin. Chaque année, mon 
piano est pris d'assaut. 

Propos recueillis par 
LAURENCE BENAWL 


* Pour obtenir des 


Nouvelle donne culturelle au Maroc 

Cassette royale et Sécurité sociale 


Le premier colloque natio- 
nal 

sur la culture marocaine 
s'est déroulé mi-juin 
en présence 
de près de deux cents 
intellectuels marocains. 

Taraudant - On put craindre on 
instant le pire : sous les remparts 
rouge de l'ancienne capitale saa- 
dienne (seizième siècle), la munici- 
palité faisait défiler des majorettes 
version mahoméiane — jupes lon- 
guettes et mamans voilées suivant 
pas i pas. Et puis, Q y avait ces 
cohortes de bureaucrates transpirant 
dans leur complet Tergal, vivantes 
expressions de la pire secmeUe de la 
présence occidentale : le colonia- 
lisme vestimentaire. 

Très vite, cependant, les tradi- 
tions locales reprirent leurs droits, 
jetant d’emblée dans le débat le 
magistère gastronomique du 
Maroc : pastilla andalouse ou 
cornes de gazelle aux amandes 
mirent chacun dans le vif du sujet, 
sous la lumière tamisée des tentes 
caïdales ou dans un frais palais du 
siècle passé, le tout sur fond musical 
descendu de l'Atlas. Du potion à 
l’architecture, en passant par la poé- 
sie chantée et dansée, une identité 
robuste vous sautait à la figure. Dès 
lors, à quoi bon se réunir pour parler 
d'une culture, ou plutôt d'une civili- 
sa lion expertement mîtonnée sous 
six dynasties depuis l'an 800, et affi- 
chant sous nos yeux maints signes de 
vitalité ? 

En tout cas, il était plaisant 
d’entendre les mêmes bouches 
politico-îmeUectueUes qui, D y a dix 
ou quinze ans, n’avaient pas de mots 
assez durs pour critiquer la dynastie 
aboulie, actuellement régnante, la 
célébrer aujourd'hui comme » le 




• H était me fois Hassan n», éditions Fayolle. 


seul rempart contre l'intégrisme ». 
Le Maroc, où le roi est aussi 
• mince des croyants », figure, en 
effet, parmi les rares pays musul- 
mans où le phénomène islamiste 
reste apparemment bénin. Le secret 
■de- cette réussite réside peut-être 
dans le respect jamais démenti 
envers ceux pour qui » la culture, 
c’est l’islam » et qui, ailleurs, étant 
malmenés, ont vire à l’intégrisme. 

Tout le monde à Taraudant a 
souri du lapsus freudien d'un cheikh 


éminent accueillant le jeune minis- 
tre des affaires culturelles, Moha- 
med Bcnalssa, comme - ministre 
des affaires religieuses*... Mais 
personne n'en a fait de gorges 
chaudes, pas plus que lorsque 
d'autres savants coraniques condam- 
nèrent la » culture Immorale * 
représentée par la danse, la peinture 
ou les livres de Mohamed Chou cri 
ou de Driss Chralbi, qui parient cru 
de la vie ou de l’histoire. Bon, on 
prend note, de temps en temps on 


DISQUES 


Premiers pas de Coup d’Eclat 


Des jeunes musiciens 
français 
se mobilisent 
contre l'apartheid. 

Dur de se faire entendre. 

• Est-il possible de vivre libre? 
Est-il possible de vivre l'inadmissi- 
ble ? Est-il possible de tenter 
l’impossible? * Ce sont les ques- 
tions posées à répétition sur fond de 
musique funky par Coup d'Eclau à 
la fois titre d'un 45-iours et nom 
d’un collectif créé par des jeunes 
musiciens français pour soutenir la 
lutte contre l'apartheid. Paroles 
lapidaires, musique militante, voire 
guerrière. Dansante. En ce sens, on 
est plus proche ici de Sun City, son 
équivalent américain (Artists 
Against Apartheid in South 
Africa), composé par Steve Van 
Zandt avec Bruce Springsteen et 
bien d’autres, que du USA For 
Africa de Lionel Ritchie et Michael 
Jackson. 


A l'origine : une colère et un ras- 
le-bol face à la banalisation des 
images, de l’information sur l'apar- 
theid. Marnait et Sodi ont vingt- 
deux ans. ils sont musiciens. Leur 
but : - Montrer qu’avec rien on 
peut faire quelque chose. • 

Us écrivent une chanson. Bientôt. 
Os sont quinze musiciens de styles 
et d'horizons différents. Ils se 
débrouillent, enregistrent avec les 
moyens du bord dans un studio 
16 pistes (le studio des Halles). 

Autour d'eux, on se mobilise 
bénévolement : une maison d'édi- 
tion (Yaba Music). une agence de 
publicité (Emotion/Paul Anlo- 
nietti), le Pillais des Congrès prête 
son studio pour le mixage, Jusx* in 
assure la distribution du disque et 
l’association Jéricho, qui a contri- 
bué à la libération du musicien 
nigérian Fêla Kuti, prend le relais. 

Les bénéfices réalisés par l'opéra- 
tion Coup d’Eclat seront consacrés 
à une campagne de sensibilisation 


sur les problèmes de b société sud- 
africaine. 

Depuis le début de leur action, il 
y a six mois, les gens de Coup 
d’Eclat n’ont cessé d'entendre le 
traditionnel • ça ne sert à rien ». Us 
veulent évidemment prouver le 
contraire. Julien Dray. k numéro 
deux de SOS Racisme, les a refusés 
pour b Fête des potes à b Bastille, 
ras assez commercial, trop culotté 
et prétemieux. » Notre culot et 
notre prétention, colère Sodi. c'est 
de lutter contre l'apartheid. Sans 
ce culot. Coup d’Eclat n’aurait 
jamais existé. - 

Grâce aux moyens techniques de 
Beaubourg et avec le soutien de 
Jack Lang, l'étape suivante consiste 
à produire cinq vidéo-clips de 
90 secondes sur le thème de l’apar- 
theid vu par des réalisateurs diffé- 
rents. Coup d’Eclat espère pouvoir 
monter un specude en septembre. 

ALAIN WA1S. 

★ JustTs Distribution 30001. 


interdit un ouvrage on un film un 
peu trop lestes, mais on évite b 
confrontation, l'humiliation. Et puis, 
ce qui est essentiel pour les traditio- 
nalistes, nul ne remet en cause le pri- 
mat de l'arabe classique, langue du 
pouvoir et de b foi. 

Les e pieds-blancs » 

Les autres langues - le derrija ou 
arabe dialectal, les trois parlera ber- 
bères. k français, - dont le rôle ne 
peut être reconnu qu'offideuse- 
ntem ». l’espagnol des provinces sep- 
tentrionales et le judéo-arabe et 
l’hébreu des quelques milliers de 
juifs vivant encore au Maroc - ont 
chacune leur champ d’action, mais 
elles se retrouvent toutes, avec 
F arabe classique, pour exprimer b 
même forme de civilisation. Les 
« utilisateurs du fonds berbéro- 
afriann ». selon l’expression du quo- 
tidien communiste El Bayane, sont 
sans doute ceux - et Os représentent 
tout de même 40 % des Marocains — 
qui souhaitent b plus élargir leur 
domaine de communication. 
• L'accès à la radio n’est plus suffi- 
sant. Il nous faudrait aussi, comme 
l'a déjà le français, un créneau à la 
télévision*, nous confiait le sympa- 
thique chanteur populaire berbéro- 
pbone Embarek AmourL 

Les moins à plaindre saut sans 
doute les francophones — lesquels, 
en tous les cas, parlent aussi arabe 
«i (et) berbère, — encore que k pri- 
mat qui fut longtemps k leur dans 
les cercles «modernistes» de Casa 
ou de Rabat soit, paradoxalement, 
entamé depuis peu par b percée 
populaire au français via l'école. 


• Jadis, nous avions nos • poules 
blanches*, ces bourgeois de Fès. 
raffinés jusqu'à la mièvrerie, mais 
peu intéressés au sort du peuple. 
Aujourd’hui, nous avons nos 

• pieds-blancs * qui préfèrent les 
moquettes parisiennes à la terre 
battue de nos villages ». n’hésitait 
pas i lancer un jeune c o mpositeur 
de - musique orientale moderne • 
qui doit tout de même aller à Paris 
presser ses disques. 

Et c’est là qu’apparaît l'utilité des 
états généraux de Taraudant. Le 

S iuvoir voulait y proposer aux 
vers courants de pensée de la 
nation^ un programme ambitieux 
visant à donner pins de moyens tech- 
niques, donc plus de vie, aux créa- 
teurs, sur place. Les projets de 
Mohamed Benalssa sont légion et 
leur réalisation dépendra sans doute 
des décisions que k Palais prendra 
en dernier ressort Mais Q suffirait 
qu’une partie d'entre eux fût réali- 
sée pour que l’activité culturelle du 
royaume élargisse encore ses plages. 

On citera, parmi ces projets, b 
transformation en « Beaubourg 
marocain * de l'antienne cathédrale 
de Casablanca, trois ou quatre 
grands musées pour le passe et le 
présent, des maisons de b culture 
dans chaque chef-lieu, une écok de 
musique arabe, une volée de 
bibliobus et last but not least, une 
Caisse de prévoyance dont jusqu’à 
présent ne jouissaient pas les artistes 
et écrivains. La culture marocaine 
devait doue bientôt, «mt quitter 
l’ère de b cassette royale, aborder 
celle de b Sécurité sociale. 

J.-P. PËRONCEL-44UGOZ. 


L’adieu à Coluche 

On enterrera Coluche dans b tenue de scène de son 
dernier spectacle, chemise blanche avec de* petits cœurs 
rouges, jean à bretelles et chaussettes Manches à rayure* 
roses. C'est une tradition, très dgna. Gérard Phfflpe avait été ^ 
inhumé date je pourpoint du QdL 

Les obsèques de Michel Colucci seront céléb ré es mardi, en 
régHse Saint-Jacques Je-Ma je ur à Montrouge, dans la banlieue < 
parisienne. Dans ds multiples lycées, collèges, au CES ■ 
CourtaBne è Paria, notamment, les écoliers, la lendemain de ta 
mort de e leur source d’énergie » comme a dit l'un d'eux, ont 
observé une minute ds silence. Samedi, les i inutiles rations de 
motards ee sont U atisfunu é ss en hommage è leur pote^ 

D, H. 

L’hommage de Josiane Balaskd 



Quand nous partions du futur, 
tu te voyais finir dodo, Michel. 
Vu que b pognon, c'est fait pour 
être claqué. Et toi qui l'étais si 
souvent précipité tête la première 
contre tes mura blindés de la 
connerie humaine, et qui avais 
fait de grosses brèches dedans, 
tu t'es planté contre un poids 
lourd, y avait pas de traces de 
frein a ge à ce qu'a parsflL Normal. 
Je t'ai jamais vu freiner. 

Dans Ginette Lacazo un des 
héros tentait de sa foutre en l'air 
suite à un chagrin d'amour. Il lan- 
çait sa Mobylette du haut d'une 
décharge è ordures. Il s'en tirait. 
Cest sa mob qui était morte. J'ai 
vu tes photos de ta moto, appa- 
remment elle s'en est pas trop 
mal sortie. 

Je sais pas ce qui va se passer 
maintenant. Y aura plus per- 
sonne pour remuer b merde, plus 
personne pour pointer un gros 
doigt, en rigolant, sir les imbé- 
ciles. tes enadés mondains, tes 
tachos de tout pofl. Tu t'es tiré 
au moment où ça commence à 
sentir mauvais de partout. J'au- 


rais jamais pensé que Zorro pouf 
vaut mourir. Cala dit. t'as vu le. 
bruit que ça fait dans Lânder*, 
neau ? Même te Mundfel passe à- 
l'arrière-plan. Les gros titres, te 
nombr e de pages- consacrées à 
r événement, tes réactions prises.! 
sur le vif. M6me mai, ça doit bien 
te frire marrer, an train d'écrire 
pour b première et b dernière ' 
fois un truc dans le Monde. Seu- 
lement t'es pas U pour supervi- 
ser te tout. 

Un jour, tu es arrivé au Vrai 
Chie parisien et tu as «fit : s Jb 
vous quitte tes mecs. J'ai trouvé 
un type qtâ va me tancer comme 
un paquet de lessive. » Je te dis 
pas te détergent qu'il y avait - 
dans la lessive. Du Teepoi puis- 
sance 10. A côté, l'eau de Javel 
ressemble è de la vaseline. Ça va 
être dur maintenant pour f entre- 
tien, on risque de s'encrasser en 
profondeur. 

Maïs le plus dur, c'est que de- 
main on va se réveiller et ae dre : 
Bordel de vie, Coluche est tou- 
jours mort: 


Défi 







Elle est imposante. Efle a l'air posé. Pourtant, elfe décide 
pénotiquement de tout risquer dans un répertoire qui n'est pas te sien 
et d'affronter un rôle de tragédienne. eUe, b mozartienne. Aérienne 
L «ouvreur est cette actrice, amie de Voltaire, que te compositeur 
italien Francesco CUea, s'inspirant d'une pièce de Scribe, fait mourir 
dans les bras de son bien-aimé pour avoir respiré un bouquet de 7 
violettes empoisonnées. Une chanteuse dans un rôle de comédienne 
belle occasion de faire son théâtre I 

Margaret Price n'en tait pas plus que ce que peut sa voix : taire 
planer sur ce drame de b jalousie, sur cet opéra boutavardier. un vent" 
de douceur, d'émotion Bmpfde, de pureté. Dans ce rôle t de tripes », 
elle reste incroyablement désincarnée. Et ce qu'on admire, comme 
dans Mozart, ce sont ses aigus tiseiés, son phrasé en vol plané. 

La mezzo Hanna Schwarz, sa rivale dans te livret, met de 
romwlabtes moyens vocaux dans la compétition, sans parvenir à 
I edipser. Certes, on peut regretter que certe Adrienna soit donnée en 
«Hicert. Mais franchement, pour un tri affr o ntement au sommet, pas 
bes«n de décor. D'autant que te Nouvel Orchestre philharmonique, 
très a son aise dans cette œuvra qu’en France on ne joue jamais, s’est 
mauvé un chef : le Chilien Maximiano Vakfès. qui dirigera bientôt Don ' 
wrfos au palais Garnier. 

ANNEREY. 

20hew«! ea, * P Leeouvreur redona * dbaacbe 22 uQe Plcyd, à ■ 


La Nuit 

de la danse indienne 
à Chaillot 


La Cinémathèque de b danse pré- 
sentera. dans la nuit du samedi 21 
au dimanche 22 juin, une manifesta- 
tion entièrement consacrée à la 
danse indienne. Sur scène à 
21 heures, au Théâtre Gémier, 
Manochkaya présentera un récitai de 
8harata Natyam (danse sacrée de 
rindedu Sud), accompagné par des 
tnuskrans spécialement venus de 
l'Inde. 


A partir de 23 heures, srite de 
Chaütot. seront projetés des extraits 
de films montrant la danse è travers 
le Cinéma indien, depuis le film de 
danse authentique (Kabtane 1948) 
jusqu'eux comédies musicales, . bà 
cette forme d'expression tient une 
place essentielle. La seconde partie 
abordera ta danse indienne vue par' 
tes cinéastes occidentaux dans des 
documents ou d es fictions. 

• A r occasion du centerarirtt 
des relations diplomatiques. 
fr^’ttO’Wéennes, tes cinq meil- 
leurs solistes coréens joueront. 
Mozart. Brahms, Liszt et S^it-Sa&râ 1 
dans un concert donné au Thétoedu.- 
Rood-Ptim te mardi 24 juirv 
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Programmes 




SW* 





théâtre 


Lessalles subventionnées 

(47-42-57-50). na à 19 h 30 : 
S a fom m b a (opéra àc MoumnU : «tir. 
mnwnle : z. Pesico). 

SALLE PAVART (42-960611), (fim. 

15 h : la Flûte enchantée; Concert : sam. 

20 h: à P o o rjnio o de la Fête de la nuui- 
quer concert Saint-Saeea dirigé par 
F. StejdeMvensky. Entrée libre. 

°OM^E-FttANÇAlSE (40-1500-15). 
20 h 30 : Un chaman de p&iDe d*l ta- 
U h 30 : le Bourgeois gcaaü- 
borame ; sam. 20 b 30 : te Balcon. 

PCTTT OOÉON (43-25-70-32) . sam. (fin. 

: Des trous dans la gteoe, d’Anne 

BEAUBOURG (42-77-12-33), rflnts 
> Bcacentna, sam. : Nota en marge. P*b- 
' “«*«* de FranccOütore; « 

1 6 ta : Retour au sources; à 1 7 b : La «fi. 
rcctioa en (rois moe vemen ts; CUm- 

■ **déo, Vjdéo-Irfon naU o»»; tous tes tou» 
à 13 b : Carnets dn Maroc. Mémoire ft ro- 
Kwrs,deJ. Bcarôaon;* 16 b: Un vigne- 
ron ea hiver, de J. Don jeu; Dana la faCt 
de Bonrgon, le charbon de bais, de O. Sa- 
vante, V. Picbot ; L'art et la matière, de 
M. Lacroix; 19h: Abel dance et son Na- 
• potée», de N. Kaplan; -"flfr rtsliai : 
tous ta jours à 13 h : Charte» Treset. de 
J. Erund. P. Bouteffier; à 16 h : Peter 
Grimes, de Britteo; â 19 b : 
de Amm Khachatnrian. 

THtATRE DE LA VDULE (42-7622-77) 

- D*w : sam. b 20 b 30; dan. & 14 b 30 : 
Ta im hca t er de WappertaL 

CARRE S1LVIA MONFORT (4616 
20-34). théâtre: sam. à 2) h 30, (fim. 

17 h (dern.) : Baudoin «pçoinmli; 
sam. à 20 h : PBte de la musi q ue (entrée 

- libre). 

Les autres salles 

AMANDIERS (434691-93) - 2* Fcstfra! 
du théâtre Bcrtère : sam. 20 fa 30; Ber- 
bère Stary. 

ANTOINE-SIMONE BESRMU (42-03- 
77-71) sam. 20 b 30, (fim. 15 b 30 : LBv 

et LOy (dern.). 

ARCANE (43-38-19-70) no. 20 b, Æm. 

1 8 b : Trois cases blanches. 

ATELIER (46-06-49-24) sam. 21 h. An. 
_15 h : Hot Houac. 

BASTILLE (43-57-42-14) m, <fim_ 

21 h : Britaamcua. 

BOUCANIER (43858060) Hdl, (fim. 

2! h : Hérode et SnlamA 
BOUFFES PARISIENS (42-9660-24) 
sam_ dim. 15 h 30 ; les Antomrax de 
Molière. 

BOURVIL (43-7347-84) sam. 16b.20h: 
Pas deux comme elle: sam. 17 h 30, 

21 h 30 : Ven a marr_CMOu&. 

CAFÉ DE LA GARE (467652-51 ) «uo. . 

22 h : la Nouvelle Cuisine ; (fim. 20 h : la 
Mort, le Moi, le N^rod. - 

CENTRE CULTUREL SUISSE (42.71- 
44-50) sam. 20b 30: D'où viennent les 
catnles ? (dern.). 

CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (46 
0648-28) sam. 20 b 30, (fiip. 16 fa : 
CabuaAhdetnBe'dme 
CENTRE . MANDATA ‘ (46848! 80) 

: sam. 20 h 30 : Mort (FQfawcsni d’Ain- - 
mate. 

CHAPELLE EXPIATOIRE (4606 
50-84) sam. 20 h 30 : FCoQope (dem.). 

are internationale universi- 
taire (4540-3069) sam. 20 h 30 : 
Galerie : Antoine et Cléopâtre : Revenu 
sam. 20 h 30 : Scènes particulières (Tnne 
journée ordinaire. 

comédie des Champs-Elysées 

(47-2008-24) sam. 18 h, 21 lu «fia 
1 5 b 30 : V&ge de Monsàenr est avancé. 
COMÉDIE DE PARIS (4241-00-11) 
sam. 21 b :PoQ de carotte. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
sam- 20 h 30, dim. 1 5 b 30 ; Cbryria. 
CRYPTE SAINTE-AGNÈS <47-00- 
19-31) sam. 20 b 30 (Phèdre. 
DÉCHARGEURS (42-36004)2) lia 
20 b 30. dim. 16 h : poésies avpc Vicfcy 


EDEN-THÉATRE (43-56-64-37) 

21 h : Du sang sur le cou du chat. 
EDOUARD-VD (47-42-5749) 

20 h 30, (fim. ! S b 30 : h Répétition. 

ESCALIER DUR (46261610) un. 

21 h, mat. dim. 17 h : Histoires— «TaHcr 
au théâtre ou la lin dUtheUa 

ESPACE MARAIS (42-71.10-19) sam. 

20 h 30 , mat. dim. 17 h : Stcfsno. 
ESSAION (42-784642) 21 h, maL sam. 
et dim. 17 b: la Nuit du 4 aofit;aam. 

19 b : Une saison en Enfer. 

FONTAINE (48-74-7440) sam. 18 h, 

20 b 30 : les Mystères dn confe ssi onn a l. 
Sam. 15 b 30, 22 b : les Chawsnres de 
Madame Gilles. 

FORAIN-THEATRE (43-29-1 5-78) sam, 
dim. 17 h 30 : Les marrons dn feu 
(dam,). 

FORTUNE (43-56-7634) sam. 21 b: La 
mômeSozy. 

CAITÉrMONTPARNASSE (43-22- 
1618) sam. 21 ta. mat. dim. 15 b: Mes- 
sieurs les Roods-doçsir. 

GALERIE 55 (43-2663-51) mm. 20 fi 30 ; 
Tbé Fanusticks. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (39- 
52-42-79) sam, dim, 20 b 30; la 
Machine infernale (dern.). 

ÇYMNASE MAREE-BELL (4246 
79-79) sam. 20 h 30 : Lady Dajr. 
GUICHET-MONTPARNASSE <43-27- 
8861) sam. 21 b : Des oiseaux par les 
yeux ; sam. 1 9 b 30 : le Dédale du silence. 
HOTEL DES MONNAIES (43-29-12-78) 
sam. ditn, 21 b 30 ; On ne badine pu 
nvecXamour. 

HUCHETTE (43-263899) sam 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la 
Leçon; 2i h 30 : les Mystères de Paris. 

LA BRUYÈRE (4674-7699) sam. 

. 2P h 30, maL dim. 15b : Ig Voisine. 
XJUCERNAIRE (45-44-57-34). L : sam, 
18 h 30: Pour Thomas; IL 19 fa : ks 
Désira dn rameur; 20 b 45 : Témoi- 
gnages sur BaOyberg ; 22 b : P» de b6 
cnn peur Roméo. Petite MBr, 21 h 30 ; Si 
job vcut-aDcr par là. 

MARIE-STUART (450617-80) sam. 

22 h : Haute SurmOance; 20 b 15 : 
Savage Love ; sam. 18 b 30 : l'Entrée en 
matière. 

MOËCÉNE (42-77-40-25) sam. 20 b 30 : 
.Qgînd . 

MICHEL (426635-02) sam 18 b 45 et 
. 21 b 40. dim. 15 b 30: Pyjama pw six. 
MOGADOR (42-8545-30) sam, (fim. 

21 V:Le Ormri Théâtre EnbukL 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Grande salis sam. 20 b 45, lUL dim 
15 b 30 : le Veilleur deonk. 


MUSÉE ISS ARTS DÉCORATIFS (42- 
60-32-14) sam. dim, 21 h : Enfant et roi. 
NOUVEAU THÉÂTRE M0UFFETARD 
(43-31-1 1-99) sam. 20 h 45, dim. 
)S b 30 : PAsnwGoh. 

ŒUVRE (46744652) sam. 20 h 45. dim. 

16 fa : La «marne s'appelait Régine. 
PALAIS DES GLACES (46074993). L 
sam. 21 h, dim. 17 h : Et Jufirtre ; IL 
sam. 21 b 30, maL dim. 17 b 30 : Refus, 
300 dernières; 20 h ; Speedy Bananes. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-81) sam. 

20 b 45, dim 15 h 30: N’écoutez pas 
mesdames. 

PARIS- VILLETTE (42020268) sam 

21 h, dim. 16 b 30: les Trompette? de la 
mon. 

POCHE-MONTPARNASSE (4546 
92-97) sam. 21 h 15. (fim. 17 b : h Poule 
«Feu ffa* 

SAINT-GEORGES (46766347) sam. 

20 b 45. dim. 1 5 b : Faisons an rêve. 
SPLENIHD SAINT-MARTIN (42-06 
21-93) sam. 21 h : Lsjssez-lct vivre. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-3610). sam. 18 h. 21 b, dim. 15 h 30 : 
te Confort iatriltxauri 
TA1 TH, D'ESSAI (46761679) L sam. 
20 b 30 : rEcume des jonn. - IL Sam 
20 b 30 : Huis dos. ~ HL Sam. 22 b 15 : 
Bafli céder. 

THÉÂTRE DE L*D£ SAINT-LOUIS 
(4633466$). sam. 20 b 30, dim. 
1 5 h 30 : Astro Folies Show. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(4607-37-53) sam. 18 ta et 21 b 15. dbn. 
15 h rte Tombeur. 

THÉÂTRE DB L’UNION (47-709094). 
sud. 16 h 30: Cet animal étrange. Je 
veux voir Mjunmnv. 

TINTAMARRE (4687-3382) sam. 
18 h 30: le Voyage immobile; sam, 
18 ta 30: Bouffonnerie épicée; 21 b 30: 
Y a-t-il nn flic dans la salie ?. 

THÉÂTRE DU RONp-FOKNT (4296 
7680). L Grande Salle mm. 20 h 30: les 
Oiseaux. IL Petite Salle sam. 18 h 30 : 
)es In» unités d*un e émin e itei c (dern.) ; 
sam. 21 h:Hcme. 

THÉÂTRE DU TEMPS (43661688) 
mm 20 b 30 r Electre; sam. 18 h 30 : 
FfeeUba et Douma. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (4687- 
8248) sam. 18 h 30 : Namouaa; 
20 b 30 :■ Vie et mort de P, P. Pteofim 
TRISTAN-BERNARD (46220840) 
sam. 20 fa 3Q : Ariane ou TAge (for. 
variétés (463609-92) m. 20 b 45, 

maL dim. 15 b 30 : l’Age en question. 



Samedi 21 - Dimanche 22 juin 


Music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (4656 
94-27), mm, (fim. 21 b : Chansons fran- 
i ; sam. 19 h : le Rat dans la contre- 


La danse 


(rote théâtres ssùuprtpmf i) 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-9635). 
sam 20 b 30: Création» de danse. H>é6 
«m (jusqu'au 21). 

DD6HUIT THÉÂTRE - (42-264747), 
sam. 22 h , (fim & 17 b 30 : Sel (dem.) ; 
Sam. 20b 30 : Egâfrc Hasard (dern.). 

ESPACE KIRON (46765625), sam 
. It h 30tteBp&câbrumi (dern.) ;2! b: 
| lu» Uancfac. 


THÉÂTRE NOIR (464691-93). (fim. 
17 h : Mm. 

LUCSRNA1RE (4644-57-34). sam. 15 b : 
Adrieune ; à 20 b : C. Venee cfaente Boris 
Vian. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (3544:72-30), sam, (fim. 
21 ta : Chants yiddish et judéo-espagnol 
OLYMPIA £4742-52-86), sam. 20 b 30 ; 

dim. 17 : Fopedc (dem.). 

PIGEON DE LA BUTTE (4262-57-95). 

■un. 22 fa : P. Péçhin, RacML 
THÉÂTRE NOIR (434691-93), (fim 
17h:Mime. 

VINGTIÈME ART (4349-26 16). B. Sau- 
vane ; dbn. 20 h 30 : A. Anrcncbe. 

Les concerts 

SAMEDI 21 JUIN 
Rte de la mmigoe ca Firaece 
iWrte Opère, 17 h et 21 h : Buta di 
Vcncda Per Padova. O w»™»* F 311 
Théâtre GfMe, 21 b : Maison â vendre. 
L’amant-fitatne, opéras de N. Date vrac, 
i réfermée As Saint-Esprit, 16 h 30: 
Amiante, G, Lartigau (Liât, Venfi, 
Brilcteer) ; 18 h : OncdOur (Sca- 
riad, Distter, Dnmflé). 

DIMANCHE 22 JUIN 
Egfiee Satet-Mcrvi, 16 b : Ensemble Cut- 
tabïle (Haydn, Moxait, Beetboren, 
Devienne). 

Notre-Dame de Ppriv 17 h 45: 
M. C Alain (Mm, Alain. Bodhaam). 
Etfm Satet-Lo<d»-«-nsla. 17 b : 21 b : 
F. Ikjlkna. J. Persoo (Bach, Butetaude, 
Mozart, Fauré). 

OtapcOe de la Salpitiffrc, 16 b30: 
A. Goyep, M. TbââaL 
Etfee américain e, 18 h : Trio International 
Consnrt of Vïob, H. Müaradovbfib ((ter.) 
(Du Caurroy, Tmxter, Bach, Tekmann). 
MHeen des caltmae dn Monde, l9h:Han- 
zanont, art cantonal des synagogues. 
Pfeyci, 20 h : Nouvel Orchestre philhann»-‘‘ 
nique de Radio-France. M. VsLtea (ifir.) 
(CHJEA). 

Searie-OapcB^ 19 h 30 : Orchestre nstio- 
—I wxiuiairo. Ensemble vocal féminin de 
Paris (Momrt.Wageusiel, Bnbms). 


cinéma 


L» fitam manpteaOmut 
mobm de trefaeans. (**) motea de dbc- 

bafeam. 

La Cinémathèque 

G9AILZj0T(4%94«24-24) 
SAMEDI 21 JUIN 

LTNA. tuer « déttmr : 15 k, te Retour 
de reafem prodigue, de M. Tbeulade; 
Hogarth, de P. Colfin ; le Janfia dea dffieca, 
de J. B arta eha ; Fanon», de J.-C. Lazrieu; 
17 h. Chili impressions; les Ponpien de 
Santiago, de 1.44. Berzosa ; Du la s ain tet é, 
de J^M. Berzosa ; 19 b JS. Voyage dVpe 
mua; QonrpQc de Jan&i ; fHypodièse da 
tabtean. vote, de &. Rnix ; 21 h. te. Cméma- 
thfepe de te danse présents une «Nuit 
mriw.unc ». 

DIMANCHE 22 JUIN 
15 h,cyete ; Les grandes remaaratkos de 
la CSaéwatMqce française : 15 h, Cbampi- 
Tortu.de J. de Ba rouwi l H ; 17 b. te Café da 
cadran, de J. Gefaret; LTNA. tour et 
détour : Un jour Pina a demandé, de 
C. Akennan; l’Homme à 1a valise, de 
C Akerman ; 21 b 15, Ma première brasse, 
de L. Moollet ; Tam-Tam, de J. Deschamps 
cl G. Girard. 

BEAUBOURG (42-7635-57) 
SAMEDI 21 JUIN 

15 h. Amour du vijbge natal, de Hu Bin- 
gfiu et Wang Jm (Vortf) ; 17 b, les 
Lycéens, de Zbao Yuan (Vostf) ; Rétros- 
pective duczséma aimeatiB : 19 k, Los iaan- 
dadas, de F. Biiri (Vost ang.) ; 21 h, El 
Hombre de la esquinada rosada, de 
fLMngica (Vostf). 

DIMANCHE 22 JUIN 
15 h + 17 b. Rétrospective (fa 8* Festival 
et des 2* Journées internationales 
dn court métrage de Ctennont-Ferrand ; 
Ré tro spective dp cinéma argentin : 19 h. 
Los vénérables todos, de M-Antin (Vostf) ; 
21 h. Pajarito G ôme z. Une vida lefiz, de 

R.Knte(VcmO- 

SALLE GARANCE 
7Üâl4b30. 17 h 30, 20 b 30 : Le 
on&TO yougoslave (programma ti o n détail- 
lée an 42-7637-29). 

Les exclusivités 

ABSOLUTE BEGINNERS (Brit, va) : 
lacunaire, 6 (4544-57-34). 

A DOUBLE TRANCHANT (A_ v a) ; 

Lincoln, 6 (46563614). 

AFTER HOURS (A, va) : Ciné Beau- 
I bourg. 3» (42-71-52-36) ; UOC Odéoo. 6 
(42-261630) ; UGC Rotonde, 6 (46 
74-94-94); UGC Champs-Elysées, 6 
(45-62-2640) ; 14-JuiIkt BuatiUe, 11* 
(4657-9681) : 14-JuiItet BeaugreaeBe, 
15- (467679-79). - VJ. : UGC Bonte- 
vard, 9* (46749640) ; Nation, 12* (46 
43-0467) ; UGC Cobefim 1> (4636 
2344) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(46363040) ; MsiOflt. IT (4746 
0606). 

L’AMANT MAGNIFIQUE (Fr.) (•) : 
Forum, 1- (4297-5674) ; Impérial. > 
(47427252) ; Haulefeuflte. 6 (4636 
79-38) ; Marignan. 6 (465992-82) ; 16 
Juillet Basalte, II e (4657-9681) : Fau- 
vette, 13- (4631-5686) ; Montparnasse 
Patbé, 14- (462612-06) ; M-Juiltot 
Beaugreneüe. 15* (46767679). 

L'AME SŒUR (Suis.) : Luxembourg. 6 
(463397-77). 

L'ANNÉE MJ DRAGON (A^ «a) t 


Nation, 12* (4643-0467) ; Fauvette. 16 
(4631-56-86) : Gaumont Sud. 14 (46 
27-84-50) ; Montparnasse Pathé, 14» 
(46261206): Ganmnnt Convention, 
15* (46284227): MnxUot. 17* (47-46 
0606) ; Pathé Clicby, 18* <4622- 
4601) : Riaho. 19- (4607-87-61). 

HAVRE (Fr.) : Latina, 4* (42-7647-86). 

HIGKLANDER (Brie, vjO.) : Marignan. 
8* (4659-92-82)- - VJ. : Lumière. 9* 
(42-46-4907) ; Gaîté Boulevard, 2 (46 
069645). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^ vx>.) ; 
Latina, 4> (42-7647-86). 

L’HONNEUR DES PREZZI (A, va) : 
UGC Mar beu f, 6 (4501-9495). - 
VJ. ; U Club. 9* (47-768 1-47) . 

1 LOVE YOU (Fr.) : Ciné Beaubourg, 6 
(42-71-5236) ; UGC Rmonde, 6 (46 
749494) ; City Triomphe, » (4662 
4676). 

LE LIEU DU CRIME (Fr.) : Forum 
Orient-Express. 1° (42-3642-26): 14 
Juillet Odénn, 6 (46265683) ; Mari- 
gnan. 8* (4659-9282) ; Français, 9* (47- 
763688) ; Nation, 12 (464604-67) ; 
Parnassiens. 14* (463621-21): Gau- 
mont Convention. 15* (46264227) ; 14 
Juükt Beau grenelle, 15* (46767679). 

MACARONI (Il v.a) : UGC Marbeuf, 8* 
(4661-94-95). 

LA MACHINE A DÉCOUDRE (Fr.) : 
Saint- André des Arts, 6 e (46268618). 

MAINE OCÉAN (Fr.) : Luxembourg, 6* 
(463697-77); Studio 43, 9* (47-70- 
6340). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
v.o.) :Cumcbea, é* (46361082) ; UGC 
Normandie, 8* (45661616). - VJ. : 
Miramar. 14* (462089-52). 

NOMADS (A, vJ.) : Hollywood Bonle- 
vard, 9* (47-761041) ; Gaumont Par- 
usse, 14* (46363040). 

OUT OF AFRICA (A* va) : Saint- 
Germain Hachette, 6 (463363-20); 
Publicis Saint-Germain, 6 (42-22- 
7280) ; Colisée. 6 (4659-2946) ; Kino- 
puoraraa. 15* (438650-50) ; vJ. : Gau- 
mont Opéra. 2* (474260-33) : Galarie. 
13* (4580-1603) ; Mnamar, 14* (4620- 
89-52). 


UGC Marbeef, 8* (4581-9695) ; Grand 
Paroi». 15* (46544685). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bréu. va) : Studio Cujas, 6 
(465489-22) ; Reflet Bahac, 8* (4581- 
1060). 

LES BALISEURS DU DÉSERT (Tuni- 
sien, va) : Utopia. S* (46268485). 

BERLIN AFFAIR (•) (va) i Espace 
Gaîté, 14* (4627-9694). 

BIRDY (A, va) : Cmoches. 6 (4636 
1082). — VJ. ; Opéra Nigbt. t (4296- 
62-56). 

BLACK MIC-MAC (Fr.) : Forum Orienta 
Express. 1- (428642-26) ; Impérial, 2* 
(4742-72-52); Ricfaeüeu, 2* (4236 
5670) ; Sanu-Mtebel. 5* (462679-17) ; 
George-V, 8* (456241-46); Gâterie, 
16 (4680-1883) ; Menipanoa. 14* (46 
27-52-37): Pantasaens. 14* (4620- 
30-19) ; Pathé Clicby, 18* (45-22- 
4601). 

FSfAZXL (Brit, va) : Epée de Bois. S* 
(4637-57-47) ; Elysées-Lincofa. 8* (46 
398614). 

LE DERNIER SURVIVANT (Néo- 
Zélandais, vJ.) : Marivaux, 2* (42-96 
8040) ; UOC Gobelins, 16 (4636 
2644). 

LE DIAMANT DU NIL (A^ vJ.) : Mari- 
vaux. p (42868040) ; Espace Gaîté 
(H. ip.), 14* (4627-9694). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (Fr.) : U 
Géode, 19* (42458600). 

ÉTATS D’AME (Fr.) : Fbnnn Orient- 
Express, 1- (42-3342-26) ; UGC Dan- 
ton, 6 (42-2610-30); Ambassade, 8* 
(4659-1908); Panmount Opéra. > 
(47425631) ; UGC Gobdms, 16 (46 
3623-44) ; Mostparaos. 14* (4627- 
52-37) ; Gaumont Co nventi on. 16 (46 
264627). 

FINAL EXECUTOR (11, vJ.) : Paris 
Ciné, 1» (47-70-21-71). 

POOL FOR LOVE (A^ va) : UGC Dan- 
ton, (f (42261080) ; UGC Biarritz. 6 
(46622040). 

FLAGRANT DÉSIR (Fr.) : Rat, 2* (46 
368693) ; Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36); 14- Juillet Odéoo, 6 (4636 

59-83) : UGC Montparnasse. 6* 
(4674-9694) ; UGC Odéon, 6 (42-26 
10-30) ; Saint-Lazare Pasquier, 6 (46 
87-3643) ; UGC Normandie, 6 (4666 
16-16) ; UGC Boulevard, 9« 
(4674-9 S-40V ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(4343-01-59) ; UGC Gobelins. 13* (46 
362644); Mmral, 14* (4639-5243); 
UGC Convention, 15* (46748340) ; 
Images, 18* (462247-94) ; Seerétan, 
19* (4241-77-99) ; Gambetta. 2» (46 
361086). 

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Deafert. 
14* (4621-41-01). 

GINCES ET FRED (It, va) : Epée de 
fiais,» (4637-J747). 

HANNAH ET SES SCEURS (A- va) ; 
Gaumont Haltes. 1” (42-97-49-70) ; 
Gaumont Opéra, 2* (474280-33) ; Ciné 
Beaubourg, 6 (4271-5236) t Saint- 
Gennain Studio. 5* (46366620) : Hao- 
tefemUe, 6 (463679-38): 14-Joiltet 
Odéon. 6* (46265983) ; Pagode, 7* 
(47-0612-15) ; Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (47-20-7623) ; 14-Juillet 
Bastille, 11* (4657-9081); Gaumont 
Parnasse, 14- (43-35-3040) : PLM 
Saint-Jacques. 14* (45898842) ; 16 
Jniltet Beaugr end l e . 16 (467679-79) ; 
Mayfair. 16 (462627-06). - VJ. ; 
Gaumont Ri c h eli eu, 2 (42-365670) ; 
pammouat Opéra, 9* (4742-5631); 


LES FILMS NOUVEAUX 

LE DIABLE AU CORPS (*), film ita- 
lien de Marco Belloeetifa (va) : 
Forum, 1- (4287-5674); Ciné 
Beaubourg, 3* (4271-5236) ; Hauto 
fenOte. 6 (463679-38) ; 14 JinDet- 
Odéon, 6 (46265983) ; Marignan. 
8* (46598282) ; UGC Biarritz. 8* 
(45-62-20-40) ; 14 jaOtet-Bastilte, 
11* (43-57-9081); Mootparnuse- 
Palbé, 16 (4620-1206); 14 jnillet- 
Beangrenelle, IS* (46767679); 
vJ. ; Impérial, 2* (4742-7252) ; 
Rex, 2* (42-368693) ; UGC Mont- 
PVWtsse, 6 (45-7694-94) ; St- 
Lazare Pasquier. 8- (4687-3643) ; 
Nation. 12* (46450487); UGC 
Gobelins, 13* (46362344); Mis- 
tral, 14- (4639-5243) ; UGC 
Convention. 15- (45-74-93-40) ; 
Victor-Hugo, 16 (47 274675); 
Pathé Wépler, 16 (46224801). 

LES FANTASMES DE MISS 
JONES, (•*) film français «le Gérard 
Lonbea n : Chy Triomphe, 6 (4582 
45-76) ; Maxéville. 9- (47-70- 
7286) ; Panmount Opéra. 6 (47- 
42-56-3 1 ) ; Montparnos. 14* 
(43-27-52-37) ; Convention St- 
Cbarlea, 16 (4679-3600). 

LE COUTEAU SOUS LA GORGE, 
film français de Claude Mulot : 
Forum. I«r (4297-5674) ; George-V, 
6 (45824146) ; Lumière. 6 (42- 
4649-07) ; Maxéville, 6 (47-70- 
7286); La Bastille. Il- (4607- 
5440) ; Fauvette, 13* 
(4631-5686) ; Parnassiens, 16 (46 
3621-21); Convention St-Charics, 
16 (4679-33-00). 


PIRATES (A^ va) : Gaumont Halles, 1*» 
(42-9749-70) ; Bretagne, 6 (4222- 

57- 97) ; Ha u lef caille, 6 (46367638) : 
Ambassade. 6 (465619-08) ; George- 
V, fr (45-624146) ; Biennal Panorama, 
)> (47-07-2604) ; vJ. : Rex, 2 (42-36 
83-93) ; Français. 6 (47-763388) ; 
Fauvette, 16 (4631-0487) ; Gaumont 
Sud, 14* (462784-50) ; Mo n tp a r na sse 
Patbé, 14* (462612-06) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-2842-27) ; Pathé 
Cliehy. 16 (4622-4601) ; Seerétan. 19* 
(42-41-77-99) ; Gambetta, 20* (4636 
1696). 

LES PLAISIRS DE LA CHAIR (J.. 
va) : 14- Juillet Parnasse. 14* <4626 

58- 00) ; 14-Juillet Racine. 6 (4626 
1668) ; Reflet Balzac, 6 (4661-1080). 

POUCE FÉDÉRALE LOS ANGELES 
(A^ va) : Marignan. 8* (46569282). 

POURVU QUE CE SOIT UNE FILLE 
(Fr.-It.,), UGC Odéon, 6 (42-26 
1630) ; UGC Biarritz, 8- (45-52- 
2640) ; UGC Boulevard, 9- (4676 
95-40) : UGC Gare de Lyon, 12* 
(4643-01-59) ; Galarie. 13- (4586 
184)3) ; Bienvenue Montparnasse, 16 
(46462602); UGC Convention, 16 
(4674-9640). 

QUI TROP EMBRASSE— (Fr.) : Reflet 
Logos, 5* (4654-4284) ; UGC Marbeuf, 
8* (4581-9695) ; Studio 43. 6 (47-76 
6640). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A, va) : Pubtkàs Matignon. 8> 
(46561608). 

ROSE BONBON (A-), Forum, 1» (42-97- 
5674) ; George V. 8* (466641-46). - 
(VJ.) : Français, 6 (47-763388) ; Bas- 
tille, 1 1* (434)7-5640) ; fiaumonl Par» 
nasse, 16 (46363080). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A. 
va) : Studio de te Harpe, 6 (4636 
2652). 

RUNAWAY TRAIN (A, va) : Forum 
Orient Express, l- (42-3382-26) ; UGC 
Odéon, 6* (42-261630) ; Marignan. 8« 
(4659-9282) : Parnassiens, 16 (4636 
21-21). - (VJ.) : Rrx. 2- (42-36 
83-93) ; Paramoont Opéra, 9* (4782- 
56-31) ; Pathé Clicby. 16* 
(46228601). 

LE SACRIFICE (Franeo«uédois) : 
(va) : Gaumont Haltes, 1“ (42-97- 
4670) ; Gaumont Opéra. 2* <4782- 


6633) ; Saint-André-des-Arts, 6- (4626- 
48-18) ; Pagode. 7» (47-061615) ; 
Colisée. 8- (46562646) ; Escortai, i y 
(47-07-28-04) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 16 (46462602). 

SALVADOR (A_ vaa) : Studio de 
U Harpe, s- (46-34-2652) ; Marignan. 
9* (46569282) ; Mercury. » (4582- 
7690) ; Parnassiens, 14* (46263619). 
- VJ. : Para mou ni Opéra, 6 (4782. 
5631). 

SOLEIL DE NUTT (A_, va) : Opéra 
Nigbt, 2f (42-968656). 

LE SOULIER DE SATIN (Franco, 
portugais, va) : Republie Cinéma, 11* 
(48-0651-33). 

SOUVENIRS SECRETS (Am, va) s 
C iné Beaubourg. 6 (42-71-52-36) ; 
UGC Biarritz. 6 (4582-2640). 

STOP MAUNC SENSE (Au, va) : 
Escurial Panorama. 16 (47-07-28-04), 

b- sp. 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A^ vJ.) ; Napoléon, 17* (4287- 
6642). 

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) <•) : Gau- 
mont Haltes, 1- (42-978670); Gau- 
mont Richelieu, 2* (42-3656-70) : Quin- 
tette, 6 146-367638) ; Ambassade. 8* 
(46561608) ; Biarritz. 8* (45-62- 
2640) ; Faramoum Opéra, 9* (4782- 
5631) ; Bastille, II- (43-07-5480) ; 
Gaumont Sud. 14* (462784-50) ; Min- 
eur. 14* (46208652) ; Qtehy Pathé. 
18* (46228601). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A* va) : Action Christine, » («386 
11-30). 


TOUBIB ACADEMY I (A, va) : 
George V, 8* (45828186). - VJ. : 
Lumière, 9* (42868987) ; Gaîté 
ftacbechouart. 9* (48-788677) ; Maxé- 
ville, 9* (47-70-7286). 

37 1 LE MATIN (Pr.) : Gaumont Haltes, 
I** (42-978670) ; Gaumom Opéra. 2* 
(478280-33) ; SamuMicbcl. 5* (4626- 
7617) ; Bretagne, 6* (42-22-57-97) ; 14- 
Jnilkt Odéon, 6* (46365983) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (465619-08) ; 
Gaumont Convention, 16 (48-2882-27). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Capri, 2* (46061189) ; 
George V. 8- (45828286) ; Mont- 
pamos, 14* (46278637). 

ULTRAVDŒNS (A^ va) <**) : Panas- 
tiens, 14* (4620-30-19) ; vJ. : Chy 
Triomphe, 8* (45828676). 

UNE FEMME POUR MON FIIS (Algé- 
rien. va) : Saim-Andrfcdos-Arts, 6* («6 
2680-25). 

UN HOMME ET UNE FEMME : 
20 ANS DEJA (Fr.) : Cteocbes, 6* <46- 
361082) ; UGC Rotonde. 6* (4674- 
94-94) ; UGC Normandie. 8* (4666 
16-16). 

YOUNG BLOOD (A^ va) : UGC Dan- 
ton. 6* (462610-30) : UGC Ermitage. 
8* (46661616). - (VJ.) : Rex, 2* (42- 
368693) ; UGC Montparnasse. 6 <46 
7694-94) ; UGC Boulevard. 9* (4674- 
9580) ; UGC Gobelins, 13* 
(46362644); Images. 18* (4622- 
47-94). 

ZOO (Brit, va) ; Bonaparte, 6 (4626 
1612). 


Les grandes reprises 

ANGEL (A, va) : Action-Chris tin e Bis, 
6(4629-11-30). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(A.. VA) : Action Ecoles, 6 (4626 
7607), 

LE BAL (Fr. -I l) : Templiers, 3- (4676 
9656). 

LA BELLE DE MOSCOU (A, va) : 
Luxembourg, 6- (46-33-97-77), 
MacMabon. 17* (4380-2481). 

LES BRANCHES DU BAHUT (A, 
va) : Ctty Triomphe. 8* (46628676). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE CQSTARDS (A, ta) c Bcfce â 
fites. » (46228621). 

LA CAGE AUX FOLLES Q (Fr.) : Rex, 
2- (46368693) ; George V, » (4666 
4186). 

COMMENT ÉPOUSER UN MILLION- 
NAIRE (A, va) : Studio de la Contres- 
carpe, 6 (46267637) ; Colisée, 6 (46 

59-2986). 

CONAN LE BARBARE (A- va) : UGC 
Ermitage. 8* (45861616); (vJ.) : 
Grand Rnz, 2* (42-3683-93); UOC 
Montparnasse. 6 (467694-94) ; UGC 
Gare de Lyon. 2* (464601-59) ; UGC 
Gobelins. 16 (46362384): Mistral. 
14* (46365283) ; Images, 18* (4626 
47-94) -.Seerétan. 19* (4281-77-99). 

DELIVRANCE (A. va) (*) : Templiers, 
6 (42-72-9656). 

DON GIOVANNI (Fr.-lL-AH, va) : Ven- 
dôme, > (4782-92-52). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap, va) <••> : 
Gaumont- H ali os, 1» (469789-70) ; 
Ganmoot-Opéra, 2* (478 280-33) ; 
Ricbelieu, 2* (42-365670) ; IdJafflot 
Odéon. 6 (43-25-5983) ; Publicis 
Cbamps-Elysées, 8* (47-20-7623). - 
VJ. : Gaumont Parnasse, 14* (4636 
30-40). 

LES ENFANTS DU FARADS (Fr.) : 
Ranelagh, 16 (428S8484). 

L’ENFER EST A LUI (A. va) : Otym- 
pic Entrepôt, 16 (46469641 ). 

LE FAUCON MALTAIS (A, va) : 
Action Christine Bis, 6 (4629-11-30) ; 
Parnassiens, 16 (463621-21). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A. va) : 
Grand Pavois, 15- (46548685). 

LA FIÈVRE AU CORPS (A^ va) : Uto- 


PARIS EN VISITES 


LUNIH 23 JUIN 

• La Mosquée : histoire de l'islam », 
15 heures, place du Puits-de-TEnniie 
(M. Pohyer). 

■ La cathédrale russe Saint* 
Alexandre-Newsky ». 14 b 30, 12, rue 
Daru (M-* Hulot). 

« Paris disparu : te • folie • du duc de 
Chartres à Monceau-, I S heures, métro 
Manceau, entrée pare (M. Jacomct). 

«L» beaux h â t ete dç fa me des 
Archives». 15 heures. 24, rue des 
Archives (Paris et son histoire), 

• Fort-Royal de Paris : histoire du 
jansénisme», 15 heures, 123, boulevard 
de Port-Royal (P.-Y. Jastet) . 

• Vieux village d'AuteuD -, |4 h 30. 
rpétro EglisertfAutcuil (les Flâneries). 

« Les bosquets des jardins du château 
de Versailles •. 14 h 30, passage nord 
conduisant aux jardins (Office de tou- 
risme). 

• L'hdtcl Lauz un » , 15 heures, 
17, quai d’Anjou (AITC). 

« Musée Picasso ». 1 1 fa 15. 5, rue de 
Tborigny (G. Caneri). 


pia. 5* (46268485) ; UGC Marbouf, 8- 
(4661-9695). 

GILDA (A. va) : Saint-Germant-des-Prés, 
6 (462287-23) ; UGC Biuritz, 8* (46 
662040). 

GLO RI A (A-, vjo .) : Ofympâo Entrepôt, 
14- (45869981). 

GOLDFINGER (A. va) : Danton. 6 (46 
3610-30) : Ermitage. 6 (46661616). 
- VJ. : Arcades, 2* (46365658) ; Rca. 
2* (42-3683-93) : UGC Boulevard. 9* 
(4674-9580) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(438601-59) ; UGC Gobelins, 13- (46 
362384) ; Mistral, 14* (4639-5643) ; 
Gaumont -Parusse. )4» (46363040) ; 
Convention Saint-Chartes, 16 (4679- 
3600) : UGC Convention, 16 (4676 
9340). 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A-, vJ.) : Napoléon. 17* (46 
678382). 

GREY5T0KE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (Brit., 
va) : Publicis Champs-Elysées, 8- (47- 
20-7623) ; La Boite à films. 17* (4626 
4621) ; vJ. : Gaumom Opéra. 2* (4786 

60- 33) ; Richelieu, 6 (42-365670) ; 
Gaumom Parnasse, 14* (46363080). 

GUN CRAZY (A., v.o.) : dympic Entre- 
pôt. 14* (4583-9981). 

L’IMPORTANT CEST D* AIMER 
(Fr.) : Saint-Germain Village, 5* (4636 
6620) ; Elysées Lincoln. 8* (4659- 
3614) ; Parnassiens, 14* (463621-21). 

LADY EVE (A-, va) : Action Ecoles, 5* 
(46267607). 

LIEN DE PARENTÉ (Fr.) : Espace 
Gaîté. 14* (4627-9694). 

LOLA MONTES (Fr.-afl.) : Panthéon. S* 
(46S61604). 

LOULOU (Pabst, va) : 14 Juillet Par- 
nasse. 6 (46265600). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) : 
Epée de Bois (Hep), 5* (4637-5787). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS ( Angn *a) : Studio Gatende 
(tesp.). 6 (46567671) ; 14 juillet Par- 
nasse. 6* (462680-00). 

MIDNICHT EXPRESS (A_ vJ.) (••) : 
capri, 2* (4608-1189). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
(A, va) : Riaho. 19* (46078781). 

MONTY PYTHON SACRÉ GRAAL 
(A., va) : BoilC à fût», 17- (4626 
4621). 

NATTY G ANN (A* vJ.) : Napoléon, 17* 
(42878382). 

NOBLESSE OBLIGE (Ang, va) : Reflet 
Médias, 6 (46548634). 

NOSFERATU (AIL. va.) (fa. sp.) : Tem- 
plters, 3* (46769656). 

ORANGE MÉCANIQUE (A^ va) (*) : 
Chltctet Victoria. 1“ (4608-9614); 
Studio Gatende (h. sp.), 6 (4656 
7671) ; vJ. : Arcades. 2* (463656S8). 

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois, 15* 
(46548685). 

PAPA CST EN VOYAGE D’AFFAIRES 
(Y ou-, va) : Lucernaire, 6 (4586 
57-34). 

PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1" (42-3382-26) ; 
George-V. 8* (46628186) ; Saint- 
Lazare Pasquier. 8* (4387-3583) : Para- 
monm Opéra, 9* (4782-5631) ; Galaxie, 
13* (4580-1603). 

PETER PAN (/L. vJ.) : Napoléon, 17* 
(42878380). 

POURQUOI PAS (Fr.) : Utopia, 5* (46 
268485). 

PRENDS L’OSEILLE ET TIRE-TOI 
(A, va) : Reflet La Fayette, 9* (4676 
97-27). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A. va) : 
Ambassade. S* (4659-19-08). 

LA ROUTE DES INDES (Ang.. va). 
Ranelagh. 16 (42866644). 

SALO OU LES 120 JOURS DE 
SODOME (H.. v.o.) **: Saint- 
Ambroise. 1 1« (47-0089-16). 

THAT (INCERTAIN FEEUNG (A, 
va.) ; Action Christine. 6 (43-29- 
11-30). 

TH1S ÏS ARMY (A., va) : Péniche des 
Arts. 16 (4627-77-55). 

TOP SECRET (A-, va) : George-V. 8- 
(45828186). - VJ. : Marivaux. 2* (46 
9680-40) ; Convention Saint-Charles, 
16 (4679-33-00). 

TOOTS1E (A-, v.o.) : Forum Orient 
Express. 1“ (42-3382-26) ; Quintette, 6 
(463679-38) ; George-V, 8* (4586 
4186) : Panustieos. 16 (4620-30-19) : 
]6Juillct BeaugreneUe, 15* (4676 
79-79). - VJ. : Capri. 2- (46061 189) ; 
Français, 9* (47-/0-3388) ; Fauvette, 
16 (46318674) : Mistral, 14* (4639- 
5283) ; Montparnasse Pathé. 16 (46 
20-12-06) ; Pathé Clicby, 16 (4626 
4601) ; Gambetta, 2 0* (46361696). 

LE J" HOMME (A., va.) : Reflet Logos, 
6 (46548634), Reflet Balzac, 8* (46 

61- 1660). 

UN. DEUX. TROIS (A_. va) ï Action 
Rive Gauche, 5- (46298480). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX <A^ 
va) : Grand Pavois. 16 (46548636). 

LA VIE EST A NOUS (Fr.) : Studio 43, 
9* (47-708380). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A., 
v.o.) (•) : Forum. 1“ (4287-5674). 
Quintette, 5* (463679-38). Marignan, 
8* (4659-9282). Parnassiens, 14* (46 
3621-21). - V.f. : Rex. 2* (4636 
83-93) ; Français, 9* (47-763388) ; 
Fauvette, 16 (4631-5686) ; Gaumont 
Sud. 14* (462784-50) ; Montparnasse 
Patbé, 14* (462612-06) : Gaumont 
Convention. 1S* (462882-27); Pathé 
Wepicr. 18* (46228601). 


«Une cité du dix-septième siècle : 
IHc Saint-Louis », 16 h 30, 2, nie Saint- 
Louis-en-nic (Approche de l'art). 

« Le Palais de justice, la vie sous 
Saint-Louis». IS heures, sortie métro 
Cité (1. Hauller). 

-Le cimetière du Père-Lachaise», 
15 heures, entrée principale. 

• Promenade parisienne des Baii- 
gnoltes â te place de Cliehy », 14 h 45, 
métro Brochant (V. de Langlade). 

« H&iels dn Marais (nord), place des 
Vosges », 14 h 30, métro Hôtél-dc- Ville, 
sortie Lobau (G. Bottean). 

CONFÉRENCES 


Maison de l’Europe. 35. rue des 
Francs-Bourgeois : « L’actualité de la 
pensée de Robert Schuman » (M. Paul 
Sabourin). 

23, quai de Contï, 14 h 45 : - Le rôle 
de l’État et des organisations profession- 
nelles et agricoles dans l'évolution de la 
société française • (M. René Grous- 
sard). 
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Carnet du 


Naissances 


- M“Jorovsky, née Annick Jamet, 
pt « famfflk, 


- Le cOtfmritenirc de Patf 
et M- TUmy LESMNET, 
oéc DraKte GUILLOU, 


œil la douleur de Caire pan du décès d« 


ont la joie d’annoncer la nrissancede 


Alexandre JUROVSKY, 
HHC. 

membre dn groupe des évadés 


le 17 juin 1986. 


social directeur 
des automobiles FeageaL 


1 1, S mme Gabri d -Ffi ri , 
94300 Vueennes. 


Les obsèques ont été célébrée» dans la 
phissUicto zxttmnftfi. 


Décès 


10, rae Canna. 
75014 Paris. 


- M“ Jacques Vittrant, 

SOQ&XJOK, 

M* Claudine Vittrant, 

M Œ Marie-Hâôra Vittrant 
et Mathieu, 
scsfUks 
et son petit-fils, 

M** Maryse Barri, 
sa sœur. 

Micas Bord, 
soa neveu, 

M. et M“ Fran çois Mâtine 

etienne enfants, 

ses beau-frère, bdlMoeor et neveux. 
Toute la famille et leurs amis. 


- M“ Jean Dilatai. 
9oa6ponse, 
NocHeDbotel 
et Laurent Collet, 
Annick Dhôtel. 
Jeanne Dboud, 
ses enfanta. 

Loris. 

son petit-fils. 

Tonie sa r«n"He- 


- On noos prie d’ annoncer le décès 


M-* Anfoatna KORN, 


docteur Jacques VITTRANT, 
ophtalmologiste et historien. 


ont la doolenr de Orne part dn décès de 


M* Jean DHOTEL, 
docteur en droit, 
ancien bâtonnier, 
croix de guerre, 
médaille m ii inî m 


soi veau le 15 jais 1986, dans sa quatre- 
ringt-deiudime année. 

De la port de 
M. Henri Kotn, 
son fils, 

M. et M* Jérôme, Cécile, Hélène 
Korn, 

ses petits-enfant», 

M. et M M farad et Paulette Korn, 
ses cousins, 

M. Pierre Joui 


Cet avis tient üea de faire-part. 

Anniversaires 


Les obsèques auront lien dans la plus 
stricte niiriiTîtA 

Cet avis tiem Hes de faire-part. 


DAYAN, 


survenu le 20 juin 1986, 1 l’âge de 
soixante-treize ans. 


20, rue des Carmes, 7S005 Paris. 


■ son souvenir pour ce vingt* 
anni v ei sa ine de sa mort. 


La cérémonie religieuse sera oSébrfie 
le lundi 23 juin, à 10 h 30, en réalise 
Saint-Géry, à Arras, où Fan se réunira à 
10 heures. 

L’offrande tiendra fies de condo- 
léances. 


• M et M 1 - Jean-Paul Dc so ln e nx . 
ses enfants. 

Les familles Moalîs. Paleznon, 
Desdncnx, 


ont b douleur de faire paît do décès de 


Selon la volonté exprimée par le 
défont, ni fleurs ni a irwiw*, là rem- 
placer par des dons h l’Association des 
myopathes de France. 


René MOULUS, 

receveur principal honoraire des impôt». 


grand rahbfa docte ur 
David FEUES WERKER Z ""L, 
2 octobre 1912 - 20 juin 1980, 


Cet avis tint fin de biie-part. 


sur ven u le 18 juin 1986, H»"« sa qnatre- 


24, rue dcsTraô-Fükares, 
62000 Arras. 


La cérémonie religieuse sera efianée 
le mardi 24 jain 1986, à 10 fa 30. en 
l'église réformée de Port-Royal, 18. bou- 
levard Araga, 73013 Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions du -Carnes 
du Monde >, sont priés de joindre à 
leur envoi de texte une des dendires 
\ bandes pour justifier de cette qualité. 


Mtr la porte étroite. * 
(Matthieu. VH, 13.) 


102. boulevard Kefl ennana , 
75013 Paris. 


Communication 


affider de la Légion (Thonaenr. ' 
héros de la Résistance, 
officier d’ Académie, 
chevalier de la Santé publique, 
grande médaille de vermeil 
de la Ville de Paris, 

Minerve d'or, 

lauréat de l'Académie française, 

■ créateur et fondateur 
et premier aumônier Israélite 
delà marine nationale, 
ancien rabbin des ToorneOes, 

fn wfatqif te 

da Corde d’études ds Mares. 

14, place des Vosges, 

grand rabbin 

durant la seconde guerre moadisle 
de la Dordogne, de la Creuse et dn Lot, 

rabbü de Brive-la-Gaillarde, 
grand rabbin de Lyon. 


Le 33 e Festival international 
dn film publicitaire 


A la Libération. 9 fonde, à Lyon, 
l'Unité, le pr emia hebdomadaire iréaé- 
lite de Fiance. 


Auteur de L’Emancipation des Juifs 
eu France de l'Ancien Régime à la fin 


du second Empire 


Visionner 2490 spots en six jours : 


telle sera la (rude) tâche du jury dn 
33* Festival international du film 


33* Festival international du film 
publicitaire, qui a lieu à Cannes du 
23 au 28 juin. Mais les 3 500 publici- 
taires, directeurs de création et pro- 
ducteurs de spots présents à ce festi- 
val pourront aussi admirer ou 
critiquer l'ensemble de la produc- 


tion. Quarante et un pays seront 
représentés : 578 pour fes Etats- 


Unis, 437 pour la Grande-Bretagne, 
262 pour la France, 217 pour le 


Japon, mais 85 seulement pour la 
République fédérale dAUemagne et 
un seul pour le Liban, la Colombie, 
le Chili et le Venezuela. 

Composé de dix-huit membres. 


pays (Etats-Unis, France, Grande- 
Bretagne, Brésil, japon et_. Afrique 
du Sud), le jury de ce 33* Festival 
sera chargé de désigner les films 
publicitaires qui recevront la Palme 
d’or ou Pun des trois Lions. U offre 
une «originalité», cette année : 
deux de ses membres sont des 
femmes. Toutes deux psycho- 
sociologues de formation, 
M“» Annie Poussielgues et Evelyn 
Soum, respectivement vice- 
présidente de l’agence CFRP et 
directrice générale de l’agence 
Audour-Sonm-Scall Mac Cabe 
Sloves, représenteront la France. 
Bien sûr. 


B fmwidnirit rhébwu. langue rivante, 

an h—n«l« n n fa l f rin çai» 


Avis de messes 


- Rodrigo Lopez. 
Francis Lopez, 


prient d’assister à la messe qui sera célé- 
brée en l'église Saint-Philippe du Roule, 
154. rue du FanbourgSamt-Hoaoré, à 
Paris-8% pour le souvenir de 


An ja LOPEZ, 


décédée le 20 mai 1986. 


tous directeurs ou présidents 


d’agences de publicité de quatorze 


Y.-M. L 


On se réunira, le mer cr e di 25 juin 
1986, â il heures. 


• « L'Union a de Rdms : le 
choix d'un «repreneur» renvoyé 
au I** juillet. — Les représentants 
des douze associations propriét a ire s 
du quotidien champenois l'Union de 
Reims, réunis le 20 juin en assemblée 
générale, n'ont pu choisir entra tes 
deux candidats à la reprisa du jour- 
nal, MM, Alain TTwrion « Philippe 
Hersant, le quorum n’étant pas 
atteint (le Monde du 20 juinl. Quatre 
associations (l'Union des femmes 
françaises. F Union départementale 
CGT. ('Union départementale du PCF 
et le mouvement de résistants le 
Front national, proche du PC) ont en 
effet refusé de participer à la réunion. 

» Toutefois, les associations représen- 
tées se sont mises d’accord sur une 
augment a tion du capital de l'Union 
et sur la nécessité de faire appel à un 
repreneur. Quatre d'entre elles pen- 
chent en faveur de M. Philippe Her- 
sant, locataire-gérant du quotkfien 
jusqu'au 3 juillet, et quatre en faveur 
de M. Alain Thirion. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 4252 


HORIZONTALEMENT 


I. Avec lui. pour se faire la main, fl ne faut pas craindre d’en avoir plein 
les jambes. Maître à penser. - II. Est susceptible d’intéresser celui qui fait 


bouillir la marmite. Où certains se comportent tels de véritables butors. - 
III. Mis au cou- 

U3 4ii« 7 8 9 10 Tl 12 131415 


• Service public et pro- 
grammes religieux. — Dans une let- 
tre adressée, jeuefi 1 9 juin, à M. Fran- 
çois Léotard, ministre de ta culture et 
de la communication, dwx séna- 
teurs, M. Adolphe Chauvin, vice- 
président de ta commission spéciale 
chargé d'étudier 1e projet de réforme 
de l'audiovisuel, et M. Daniel Hoeffel, 
président du groupe sénatorial cen- 
triste, ont exprimé leur souhait de 
voir les émissions religieuses rester 
dans le domaine du service public. 
a Ces émissions religieuses, diffusées 
Sur TF 1, constituent dans leur 
ensemble un service irremplaçable à 1 
différentes communautés de 1 
croyants ». font notamment observer 
MM. Chauvin et Hoeffel. Ils ajoutent 
qu'ils <t partagent l'avis de ceux qui 
pensent, dans une perspective tant 
culturelle que spirituelle, que ces 
émissions telles quelles se défoulent 
actuellement jouent un rôle essen- 
tiel». 


raut bien malgré 
lui. A souvent 
quelque chose de 
plus que ses voi- 
sins. - IV. 

Trouble-fête. 

Ce De par qui un 
scandale arriva. 

Monte quand la 
tempête s’an- 
nonce. - V. Ad- 
verbe. Forces de 
« frappes ». Collé 
au mur. — VI. 

Flèches empoi- 
sonnées. Effectué 
selon certains cri- 
tères. - VH. Est _____ 

habituée à là vie xn * 

des champs. Per- 
met de voir sans 
être vu. - VIII. 

Compagnons de 

route. Reste sur ses positions. Gagna 
sa croûte avec bien autre chose que 
des croûtes ! Entraîner une dispari- 


tion. - DC Un oui souhaiterait assu- 
rément avoir le don d’ubiquité. 


Celui qui veut en rajouter oc se le 
fait ras dire deux fais ! - X. Posses- 
sif. Quand même pas en mesure de 
faire trembler • rendu me ». Oblige 
à faire plus que les cent pas. Article. 
— XI. C’est tout de meme un coup 
fatal pour celui qui est fort comme 
un taureau. Est propice à des ras- 
semblements de mandarins. - 

XII. Des occupations lui rapportent, 
mais une occupation peut lui coûter 
cher. Tout ce au’on lui demande 
c’est de faire bonne mesure. — 

XIII. Homme de pouvoir. Le meil- 


leur est â l’intérieur. Note. Son mor- 
ceau est de premier choix. - 
XIV. Qu’on a souvent à la bouche. 
Homme de mer. - XV. On n’est pas 
près d’en voir le bout Est telle que 
l'on peut goûter à un agréable 
mélange. 


Informations « services » 


METEOROLOGIE 


Evetntiou probable du ta 
France entre le samedi 21 
9 heure et le «— rtr 22 


Central, aux côtes atlantiques, aux Pays 
. de Loire, 1 la Nor man d ie et & F est an 
Bambi puma Sur ces régiras on verra 
qu al q ug ondées orsgcnra per cudiu ï ti 
te matin. D y aura ara brama ou da 
brouillards de la Touraine 1 mode- 
France. 

Os verra éaaWnrat des brariQards 
eu mutinée delà Picardie à l'Alsace et à 
la Bourgogne. En revanche, le sole! bifl- 
len am, dn Lyonnais - y» 

Alpes, & la Pro v ence et 1 ta Corse. En 
B ret ag n e , le «okâl ae m o utrera de temps 
en trams 

Dans Faprèwmdi, ractivité orageuse 
r e p re n dra . La orages seront assez nom- 
breux et parfais violenta da SnrLOnrat 
an Massif Central an Bassin parisien et 
i ta Picardie. Le temps deviendra lourd 
l’après-midi et 3 éclatera aussi da 
orages, plutôt épais et en fin de j o ur n ée , 
de la Lorrazse an nard da Alpes, ainsi 
qu'en Bretagne, en Vendée et le 
Cotentin. De rares orages pourraient 
aussi éclater sur le satLest da pays, mais 
Q fera toujours beau. 

Le vent sera sou v ent faible et de 
direction variable, mine» à part les 
rafales sons orages. D fera de 15 à 
17 degrés an lever dn jour. On atteindra 
da maxînw de 25 à 28 degrés sur la 
partie ouest, 30 i 32 degrés Au» le sec- 
teur pins ensoleillé de PAbaoe à ta 
Méditerranée. 


ont la grande douleur de faire part «fat 
décès accidentel dn 


survenu le 17 juin 1986, à GémUé 
(Indre-et-Loire). 


La obsèques auront Gca le hindi 
23 juin, à 15 h 30, en l’église de Pc j t u s- 
son par Locbes (Indre-et-Loire). 


- La fantitks Dayan et Bémcfaoa 
demandait à tans ceux qui ont «notai, et 

aimf 


- L'Association cultuelle israétite 
française du Québec rappelle, avec 
émotion et fidélité, le souvenir dn 


VERTICALEMENT 


1. H faut vivre sur un grand pied 
pour avoir droit à ses égards. - 
2. Avec eux. il y a plus d’un trou à 
boucher. Peut cire apporté par des 
vagues. — 3. Passe souvent près d'un 
banc. Aide & fuir les réalité. S'inté- 
resse à son métier. - 4. Une opéra- 
tion qui œ donne un résultat que ri 


JOURNAL OFFICIEL 


Sent publiés an Journal officiel 
dn samedi 21 juin 1986 : 

UN DÉCRET 

. • N" 86-774 dn 17 juin 1986 
modifiant le décret n° 86-330 «ta 
7 mars 1986 portant «"«Hratinw de 
conseils départementaux de la 
chasse et de ta faune sauvage, en ce 
qui conc er ne la région Dode-Fraace- 
DES LISTES 

• P’admiaribSBté au c o nco ur s 
«Tadmtarion i l’Ecole «le Pair et au 
concours d’admission à l’Ecole 
navale en 1986. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 22 JUIN 


— Af. Pierre Mauroy, maire de 
Lille, député FS dn Nord, ancien 
premier ministre, répand aux ques- 
tions des journalistes an cous de 
l’é mi ss i on «Forum», sur RMC, i 
12 b 30. 

- Af. André Giraud, ministre «le 
la dé f ense, est invité A rémission 
«Le grand jury RTL-/e Monde », 
sur RTL, à 18 h 15. 

— Af. Alain Madelin, ministre de 
l’industrie, des P et T et du tou- 
risme, participe an «Club de ta 
presse», sur Europe l, à 19 heures. 


LUNDI 23 JUIN 


- M. André Bergeroa. secrétaire 
général de Force ouvrière, est «Face 
au public», sur France-Inter, à 
19 h 15. 


Fan a pris soin de retrancher. Quel- 
que chose de court. - 5. Amplifié 
sous l'effet d’une explosion. On ne se 
contente pas seulement de mettre le 
doigt dessus. Préposition. - 6. Parti- 
cipe. Son plus cher désir est de se 
mettre dans les affaires. Lieu de 
relâche. Peut servir â siffler. — 

7. Ne donne pas ses « tuyaux ». A de 
nombreux points noirs sur ta face. 
Où certains se permettent de frire 
de sempi ter nelles observations. — 

8. Traîne en longueur. Une réussite 
pour les uns, un échec pour la 
autres. - 9. C’est cnit quand U fait 
un four ! Accueillent marguerite et 
véronique. - 10. Peut pousser à 
défier toute c oncur r en ce. Qdt un 
«concours». - II. Ouvrent le 
débat. Donne à entendre. - 12. Fut 
à l'origine de maints dévouements. 
Incite à savourer. Note. — 13. C’est 
un comble ! A beaucoup donné 
d'cltoroëme. U u’y a pas à douter de 
leur réalité. — 14. Où se trouvent 
des mura qu'il serait malvenu «le 
raser. Embrassa la carrière politi- 
que. fi est préférable qu’elle ne se 
sépare pas de son chapeau. — 
15. N’est pas carrossable. Est capa- 
ble de faire dn mai à une mouche. 


Solution da problème a* 4251 

Horizontalement 
I. Invendus. - IL Nuit. Cf faut- 
fer). IU. Emeri. Lie. - IV. PL 
Entier. - V. UsaiL Bru. - VL Ima- 
gine. - VIL Sa. NM. Roc. - 
VUL Atteint - IX. Bée. Tueur. - 
X. T ad Ré. — XI. Emeu. Sucs. 


Verticalement 

I. Inépuisable. — 2. Numismate. 
— 3. Vie. Aa. Tète. — 4. Etreigne. 
Au. - 5. Intimité. - 6. Do. Nuis. - 
7. Liberté. — 8, Scier. Ure. - 
9. Féru. Cérès. 


SITUATION LE 21 JUN 1986 A O HEURE UTC 


4. 
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Le mmînnnn dépresoouoatre rat le 
proche Atlantique maintient la 
tées d’air chaud et instable qe i aflecte- 
roet surtout la moitié «mot du pajs. 

Dtaocta ; la «"«p« s e ron t nom- 
breux dès k débat de journée du Bassin 
aquitain et do golfe on Lioo an Matsîf 
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Le supplémest hebdo- 
madaire « Radio- 
Télévision » se trouve 
désormais sous «me 
forme élargie et plus 
complète dans le cahier 
qai accompagne nos 
éditions de ce jour. 
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C’est désormais officiel : les négo- 
cia bons entre le CNPF et les cinq 
'confédérations syndicales sur les 
procédures de « substitution » à la 
suppression de l'autorisation admx- 
'rôaative_ de licenciement s’ouvri- 
rbnt.le 9 juillet au siège de l'organi- 
sation patronale. M. Yvon Gattaz 
ayant « fait une fleur » aux syndï- 
. cats^cn décidant d'entamer ces dis- 
cussions avant la promulgation de la 
•Toi, une course contre la mo ntr e est 
engagée. Le projet de loi ayant été 
. également adopté par le Sénat, avec 
one grande rapidités, la procédure 
parlementaire pourrait être achevée 
avant que la procédure contracta elle 
ne prenne le relais. Le seul 
: « espoir » de M. Gattaz, pour que 
-Son ouverture aux syndicats ne soit 
:pas vidée de sais, résiderait alcns 
dans un recours de l’opposition 
devant le Conseil constitutionnel qui 
retarderait d’autant la promulgation 
de la loi. 

-Quoi qu'il en soit, cette négocia- 
tion sera f occasion d'une grande 
première dans le monde patronal 
puisque le président de la commis- 
sion sociale, M. Jean-Claude 
Achille, ne sera pas le véritable 
meneur de jeu de la délégation 
. patronale. « En raison du caractère 
particulièrement technique de la 
négociation », M. Achille a 
demandé lui-même à ne pas être en 
première ligne, et M. Gattaz a 
accédé & sa demande. Ainsi le 
.CNPF a précisé. Je 20 juin, que 


M. Achille « a chargé MM. Cuillen 
et Lemoine de la conduite des dis- 
cussions, en étroite liaison avec 
lui ». Une situation d'autant plus 
cocasse que MM. Gufllen (métallur- 
gie) et Lemoine (agro-alimentaire) 
sont camus comme des proches de 
M. Yvon Cbotard, concurrent de 
M. Gattaz. 

Le président du CNPF semble 
s’en remettre à ses opposants pour 
conduire et conclure la négociation, 
ce qui n'est pas sans habileté. U 
satisfait d’abord les syndicats, qui ne 
cachaient pas, surtout après la galop 
d'essai peu coucluant sur les 
retraites complémentaires, leur 
méfiance vis-à-vis de M. Achille. Il 
« piège » les amis de M. Cboiard en 
les plaçant devant une alternative 
redoutable : un succès bénéficierait 
aussi à M. Gattaz; un échec serait 
préjudiciable pour les partisans de 
l’ancien vice-président qui se veut le 
champion de b politique contrac- 
tuelle. 

Pour l’heure, les négociateurs 
n’ont pas de « mandat » formel, se 
fondant sur une autorisation de 
négocier donnée, dit-on au CNPF, 
par le conseil exécutif du 22 mai. Le 
contenu du mandat sera précisé au 
fur et A mesure que b négociation 
avancera, le CNPF réunissant sa 
commission sociale b 10 juillet, son 
conseil exécutif b 11 juillet, son 
assemblée permanente b 1 5 jtriHeL.. 


M. Séguin invite syndicats et patronat 
à négocier sur les seuils sociaux 


■ ■ M. Philippe Séguin, ministre des 
affaires sociales et de l’emploi, a 
profité du forum « Décida 1 pour une 
libre entreprise» pour invita, ce 
samedi 21 juin A Puis, les organisa- 
tions syndicales et le patronat A 
négocier sur les seuils sociaux. D 
leur est demandé de mettre & profit 
b négociation sur les conséquences 
de b suppression de l’autorisation 
administrative de licenciement, pré- 
vue pour le 9 juillet. 

Le ministre des affaires sociales a 
déclaré qu'il était dans son * inten- 
tion de différer dons l'immédiat 
toute initiative gouvernementale en 
matière de réforme des seuils 
sociaux ». Pour M. Séguin, il s'agit 
de * laisser aux partenaires 
sociaux, qui entament dès le 9 juil- 
let des négociations sur les garan- 
ties devant accompagner la sup- 
pression de l’autorisation adminis- 
trative de licenciement, le soin 
d’apprécier s’il y a lieu de l’inclure 
•dans le champ des négociations ». 

Cette ouverture est conforme aux 
propos tenus par M- Séguin 1e 
18 juin au Sénat quand il envisa- 
geait, en réponse aux préoccupations 
de M. Dura four, de retarder cer- 
taines décisions dons l’espoir de faci- 
liter l'extension du champ contrac- 
tuel {le Monde du 20 juin). Le 
ministre des affaires sociales mar- 
que ainsi sa volonté de rééquilibrer 
les négociations. 

. Il répond en partie à l’inquiétude 
des syndicats (en satisfaisant une 
demande de b CFDT) qui, dès l'ori- 
gine, estimaient que les discussions 
étaient vidées de leur contenu, b 
patronat ayant par avance obtenu, 
selon eux, tout ce qnll souhaitait 
avec b suppression de l’autorisation 
administrative de licenciement. 


A RenauIt-BiUancourt 

La CGT veut empêcher 
la réunion 

des comités d’établissement 
du 25 jota 


__Üa. CGT a annoncé, par b voix 
de M. Jean-Louis Fournier, son 
délégué syndical central, le ven- 
dredi 20 juin, sa volonté d’empê- 
cher la tenue des comités d’établis- 
sement (CH) du siège social et du 
centré industriel de Billancourt, 
-par b mobilisation de ses adhé- 
rents, \dès lundi 23 juin. Ces CE 
doivent examiner les 853 congés de 
conversion envisagés (168 au siège 
social, 685 au centre industriel de 
B HJ an court) 1e mercredi 25 juin 
proéhaiii. 

Selon b CGT, b régie Renault 
- tente d'isoler Billancourt de 
l’ensemble des autres usines ». Le 
syndicat a réaffirmé « son refus de 
cautionner tout licenciement à la 
Régie Renault et ce quelle qu’en 
SQitJa- forme : ni FNE. ni départs 
QNi. né congés de conversion ». 
y-fin ffiê b CGT considère b mise 
jm.'fiuab de l’activité peinture chez 
J£abulÿ> comme * un ajfaiblisse- 
iqçpt. 'Supplémentaire de l’entre- -, 
prise ù, .- 


Ce geste apparaîtra plus que sym- 
bolique. Pour la première fois depuis 
son arrivée au pouvoir, b nouvelle 
majorité fait clairement savoir 
qu’elle suspend momentanément 
l'application de son programme pour 
laissa place A b politique contrac- 
tuelle. Le gel des seuils sociaux figu- 
rait parmi bs promesses de b plate- 
forme de gouvernement mais 
M. Jean Arthnis, secrétaire d’Etat, 
avait déjà préparé un avant-projet 
de kû-quï s’en écartait puisqu'il pré- 
voyait plus que b «lissage» des 
seuils sociaux (Je Monde du 
14 juin). 

Plutôt que de recourir d’abord à 
b loi comme 3 s’y était engagé, b 
gouvernement préfère vérifia au 
préalable si b voie conventionnelle 
est praticable. Une démarche 
inverse à celle choisie pour b sup- 
pression du contrôle du bien-fondé i 
économique du licenciement. 


• Lea garanties de ressources 
pourraient fitre relévées de 04> %. 
— Le conseil d'administration de 
l'Association pour ta structure finan- 
cière a décidé, b vendredi 20 juin, 
une augmentation de 0,5 % des pré- 
retraites garanties de ressources au 
1 V juillet, sous réserve de l'aval du 
gouvernement, qui peut faire usage 
de son droit de veto. Le 17 juin, le 
CNPF s'était opposé eu relèvement 
prévu de 1.1 % lie Monde du 
19 juin). Le 20 juin, il a lait ta propo- 
sition d'un relèvement de 0,5 %, 
avec ta soutien de ta CGC puis de la 
CFDT. La CFTC et FO ont réservé 
leur réponse jusqu'au 23 juin, tandis 
que la CGT a voté contre. 


M. de Benedetti est autorisé 
à prendre le pouvoir chez Valéo 


L T « affaire * Valéo, le 
on français des équipe- 
ments automobiles (28 000 
emplois) est désormais close. 
Après trois mois de tractations 
pouvoirs publics (qui ont finale- 
ment abandonné le classement 
«défense») constructeurs d’auto- 
mobiles, actionnaires et «Erection 
de l’entreprise sont tombés 
«Paccord sur on arrangement qui 
sauvegarde les apparences. 

LV agresseur » italien, Carlo de 
Benedetti, retire donc l’offre publi- 
que d’achat, lancée à b veille des 
Sections du 16 mars, qui lui aurait 
donné b minorité de blocage. S’il est 
prévu qu’il élargisse sa participation 
actnelh (19%) lors de b prochaine 
augmentation «b capital de Valéo, il 
s’engage & ne pas dépasser 30% 
jusqu’en juin 1991. La participation 
française aura b même poids avec b 
CG IP (Compagnie générale de par- 
ticipations industrielles) pour 10% 
{le Monde du 23 mai), Suez (4%), 
HJ AP (4%) et b Caisse des dépôts 
pour 3 %. Ces actionnaires pourront 
également porter leur participation 
d’ensembb A 30%. Le ministère de 
l’économie retire son classement 
«défense». Quant A M. Boisson, 
PDG de Valéo, proche de b retraite, 
il « cessera ses fonctions au 
31 décembre 1986 ». Les nouveaux 
propriétaires lui cherchent un suc- 
cesseur. 

De plus, M. de Benedetti s'engage 
A demander l’accord des construc- 
teurs d’automobiles français, Peu- 
geot et Renault, s'il décidait de ven- 
dre sa participation dans Valéo à un 
concurrent ou A un fournisseur de 
l'automobile. Voilà qui devrait ras- 
surer M. Calvet, 1e patron de Peu- 
geot SA, qui s'était montré b plus 
Farouche opposant à l'opération de 
M. de Benedetti. 

Tout parait donc pour b mieux 
dans ]e meilleur des mondes. La pré- 
sentation « consensuelle » du nouvel 


actionnariat de Valéo ne peut cepen- 
dant dissimuler que le véritable maî- 
tre à bord sera M. de Benedetti. * Il 
est impossible de conduire une 
société & quatre mains ». constate- 
t-il. Et tout naturellement, ses parte- 
naires lui ont confié le rôle d'opéra- 
teur industriel. Cet engagement fait 
partie d’un accord d’actionnaires 
que bs associés français et italien 
«Hit conclu entre eux. Cet accord, 
inspiré des pâmes d'actionnaires en 
viguenr dans deux sociétés du 
groupe de Benedetti (CIR et Oli- 
vetti), est une pratique peu courante 
en France. Les * syndiqués » 
(actionnaires faisant partie du 
pacte) s’engagent à ne pas toucher à 
leurs actions pendant une période 
donnée, cinq ans en gcncraL 1b 
adoptent b même vote (1), A b 
majorité simple ou qualifiée, selon 
les décisions. Ce système permet 
d'établir an équilibre entre Faction- 
naire principal et un certain nombre 
d'actionnaires importants. 


« Caution bourgeoise » 

M. de Benedetti a donc conquis le 
pouvoir à bon compte chez Valéo, 
puisqu'il b détient avec 19% du 
capital (soit une mise d’environ 
540 millions de francs), alors qu'D 
était tout prêt A paya pour 35 %. 11 
□e cache d’ailleurs pas, avec l’appui 
des banques Worms et Cie et de 
Lazard, avoir > inventé » b solution 
CGIP. La Compagnie, dont 1e direc- 
teur général M. Scillère fait partie 
de b commission d’étude économi- 
que installée auprès de M. Balladur, 
apportait une « caution bourgeoise » 
qui a apparemment convenu à b 
Rue de Rivoli. La paniripation de b 
CGIP se fera sous la forme d'apport 
de certains actifs d’Allevard Indus- 
tries, une «b ses filiales. 

- Car quand même incroyable 
que ce soit un Italien qui fasse le 
pari . sur l’avenir de l'automobile 


française ». constate M. de Bene- 
detti. pour lequel l’affaire Valéo a 
été traitée de façon ridicule. - Je 
n'ai pas trouvé de partenaire fran- 
çais pour venir avec mol Par contre, 
j’ai reçu une dizaine de lettres de 
sociétés françaises de composants 
automobiles me demandant de les 
racheter. » 

Le problème de l'actioiuiariat de 
Valéo résolu. l’équipementier auto- 
mobile va constituer b premier élé- 
ment du groupe industriel que M. «b 
Benedetti veut constitua en France 
A l’image de ce qu’3 a fait en italie 
avec b CIR (Compania Industriale 
Reunite). Pour ce faire, la participa- 
tion de M. de Benedetti dans Valéo. 
actuellement détenue par CIR 
International (filiale à 100 % de la 
CIR et qui rassemble ses participa- 
tions hors d’Italie), sera apportée à 
CERUS (Compagnies européennes 
réunies), qui deviendra 1e holding 
industriel de M. de Benedetti en 
France et sera dirigé par M. Alain 
Mine. 

Constitué à partir d'Airflam. un 
petit holding coté que l’Italien a 
racheté récemment. CERUS verra, 
à l’issue de l'augmentation de capi- 
tal actuellement en cours (pour 
1,3 milliard de francs), son tour de 
tablé réunir b CIR (pour environ 
40 % par apport «bs 19 % «b Valéo), 
Suez et l’UAP (pour 10 % chacun), 
b BNP et Worms et Cie (pour S % 
chacun), Pallas (la société de 
M. Moussa pour 3 %). enfin divers 
investisseurs institutionnels (pour 
quelque 10 %). Le reste sera dans le 
public. Cote augmentation de capi- 
tal. qui sera suivie d’autres opéra- 
tions pendant l’été, donnera à 
CERUS les moyens financiers pour 
concrétiser les ambitions de VL de 
Benedetti en France. 

CLAIRE BLANDIN. 


(1) Le droit français interdit les votes 
' bloqués ». 


gouvernement face aux chefs d’entreprise 

Le CNPF existe-t-il ? 


(Suite de fa première page.) 

Il aérait intéressant de savoir si le 
premier mi nis tre a t conseillé i le 
vice-président du CNPF dans sa 
démarche du mois de mars. Les avis 
à ou sujet divergent. Et si d'aucuns 
font remarquer que le e dan Cho- 
tard » était largement représenté à 
Egietons le 7 juin, lorsque b premier 
ministre a baptisé la quarantième 
promotion de l’Ecole d'application 
aux métiers des travaux publics, 
d'autres répondent que les invita- 
tions avaient été lancées non par 
Matignon, mais par b président de 
la Fédération nationale des travaux 
publics. M. Jean-Louis Giral. le plus 
fervent soutien de l'ancien vice- 
président. Il n'en reste pas moins 
que M. Chirac a reçu M. Chotard 
avant M. Gattaz lorsqu'à a été 
nommé premier ministre et qu'il 
porte ainsi une évidente responsabi- 
lité dans tas cfifficuités actuelles. 

Quels que soient les comptes 
que l’on fait des présidents de fédé- 
ration ou des fédérations (ce qui 
n’est pas forcément la même chose) 
acquis A l'un ou A l'autre des prota- 
gonistes, ta résultat le plus vraisem- 
blable de ces discussions, c'est que 


cekn par qui le scandale est arrivé 
ne parviendra sans doute pas à 
prendre la présidence du CNPF, qu'il 
guignait déjà en 1981. Tandis que 
l'actuel patron des patrons ne peut 
plus guère espérer obtenir les 75 % 
des suffrages nécessaires lorsqu'on 
veut être réélu. 

Les membres les plus influents 
du CNPF cherchent donc déjà le 
troisième homme. Mats les élec- 
tions ont fieu en décembre. Et,d'id 
là, les deux fonctions principales 
que doit jouer ce corps intermé- 
diaire, comme organe de liaison 
entre les pouvoirs publics et les diri- 
geants d'entreprise d'une part, 
comme négociateur avec les confé- 
dérations syndicales de salariés 
d’autre part, risquent bien de pâtir 
fortement de la situation. Ce qui 
laisse mal augurer des possibilités 
de mena à bien la discussion avec 
les syndicats sur les mesures de 
substitution à l'autorisation préala- 
ble de licenciement. 


«L’exigence 

d’emploi» 


Les actionnaires vendent Macy 
à ses dirigeants 

Les actionnaires de R. H. Macy and Co, dixième groupe américain de 
grands magasins, ont approuvé, jeudi 19 juin, l'offre d'achat par des membres 
de ta direction de la société La transaction s'élève à environ 3,7 milliards de 
dollars (un peu plus de 26 milliards de francs). Le groupe d'investisseurs com- 
prend plus de trois cents membres de la direction de Macy. La groupe, qui a 
réalisé en 1985 un chiffre d'affaires de 4,4 milliards de dollars et un bénéfice 
net de 1 89 millions de dollars, exploite environ quatre-vingt-dix grands maga- 
sins et emploie quarante-neuf mêle personnes. — (AFP J 


Joaillerie : 
l'ex-PDG de Cartier 
reprend Poiray 

M* Nathalie Hocq, «hjï, après ta 
mort accidentelle de son père en 
1979. lui avait succédé trois ans 
durant à b tête de ta bijouterie Car- 
tier, vient <f annoncer qu'elle avait 
repris le contrôle du bijoutier Poiray, 
avec le soutien de la société london- 
nienne Sussex Fine Arts. La société 
Poiray. dont le chiffre d'affaires était 
de 60 millions de francs en 1985, 
avait enregistré des pertes les 
années précédentes. M"' Hocq 
compte repositionna l'entreprise sur 
une production de bijoux milieu de 
gamme (de 5 000 i 1 50 000 francs) 
pour porta le chiffre d'affaires à 


100 millions de francs au cours des 
douze prochains mois. 

Bull an Espagne 

Le groupe informatique français 
Bull a conclu, le vendredi 20 juin, un 
accord avec l'INI (Institut national de 
l’industrie, qui regroupe les participa- 
tions de l'Etat espagnol), au terme 
duquel Bull va acquérir 40 % du capi- 
tal de la société informatique espa- 
gnole Telesinero. L'INI conserve 
30 %. et le reste sera repris par une 
banque. Telesinero. qui a réalisé un 
chiffre «f affaires de 160 millions de 
francs en 1985. réalise en Catalo- 
gne. depuis 1980, la construction 
d'une nouvelle usine et d'un centre 
de recherches. 


Cela dit, tous les reproches faits 
par le gouvernement aux chefs 
d’entreprise ne sont pas forcément 
imputables à ceux-ci. Et le premia 
ministre l’a bien compris qui, après 
avoir dit au Forum de l’Expansion le 
13 mai, que les patrons seraient 
responsables de l'ar échec de l'expé- 
rience libérale » s'ils ne répondaient 
pas à r« exigence d’emploi ». est 
revenu à plus de raison début juin 
devant d’autres patrons, en recon- 
naissant que e l'Etat n'a pas à 
demander aux entreprises d'inves- 
tir». 

Et pourtant, il est bien vrai que 
les entreprises n'embauchent ni 
n'investissent autant que l'aimerait 
le gouvernement. Mais beaucoup 
d'industriels soulignent que si de 
très nombreuses mesures ont été 
annoncées, rares sont celles qui 
sont déjà en vigueur. D'où un atten- 
tisme renforcé par les incertitudes 
de la cohabitation entre l'Elysée et 
Matignon. 


• ÉTATS-UNIS : hausse des 
prix de 0 JZ % en mai. — Après trois 
mois consécutifs de baisse, les prix à 
la consommation ont augmenté de 
0.2 % en mai aux Etats-Unis. Cette 
hausse a été alimentée par la pro- 
gression du prix des carburants de 
2.5 %, après une chute de 1 1.3 % 
en avril et de 12 % en mars. Toute- 
fois, pour les cinq premiers mois de 


Quant à l'investissement, il ne se 
décrète pas. Il dépend des produits, 
des marchés, des moyens de finan- 
cement, du « nez * du chef d’entre- 
prise. D'autant que si les comptes 
des entreprises se redressent leur 
taux moyen d'autofinancement (par 
rapport à la valeur ajoutée) n'a pas 
été en 1985 très supérieur à 1984. 
et que l'endettement reste une 
contrainte lourde lorsque la charge 
du remboursement s’alourdit avec 
le ralentissement de l'inflation. 
Enfin le maintien de taux d'intérêt 
réels trop élevés - qui rendent les 
placements financiers investisse- 
ments productifs - n'est pas incita- 
tif. Or cela devrait dura puisque 
tous les responsables économiques 
jugent que la baisse des taux est à 
peu près terminée. Il n'en est pas 
moins vrai que, <x>mpte tenu du 
retard pris par l'industrie française 
ces dernières années, une non- 
reprise des investissements consti- 
tuerait une abdication coupable par 
rapport à la concurrence et la certi- 
tude de nouvelles potes de parts 
de marché. 

Enfin la défaillance actuelle du 
CNPF n’est qu'un exemple du phé- 
nomène plus large qu'est la fai- 
blesse des corps intermédiaires en 
France. On ne saurait oublia que le 
taux de syndicalisation a perdu qua- 
tre points ces dernières années, et 
que, avec à peine plus de 15 96, il 
est inférieur de plus de moitié à 
celui d'Allemagne fédérale. 

Voilà pourquoi le gouvernement 
est obligé de faire de la communica- 
tion directe. En sachant que ce 
n'est pas la meilleure manière 
d'atteindre la multitude de petits 
patrons qui constituent le tissu éco- 
nomique du pays. Les « libéraux » 
s'aperçoivent ainsi qu'il serait plus 
facile d’expliquer et d'appliquer leur 
politique si les relais étaient plus 
forts et plus efficaces. Une rude 
leçon pour des hommes qui avaient 
pour objectif d'amoindrir le pouvoir 
syndical. 

BRUNO DETHOMAS. 


l'année, l'indice des prix reste à la 
baisse. — 1,4 % en rythme annuel, 
et les analystes prévoient pour 
l'ensemble de 1986 une inflation de 
2 % contre 3.8 % en 1985. Mais, 
comme l'a souligné le principal éco- 
nomiste de Shearson Lehman Bro- 
thers, « le meilleur de la désinflation 
est désormais passé ». 


Pour son réacteur CFM-56 

La SNECMÀ reçoit 
une commande 
de 2 milliards de francs. 

Par rinlexmêdiairc de sa filiale 
CFM International, qu'elle partage 
avec Fentreprise américaine General 
Electric, la Société nationale 
d'études et de construction de 
moteurs d'aviation (SNECMA), en 
France, vient de recevoir une com- 
mande de l'ordre de 2 milliards de 
francs pour des réacteurs qui équi- 
peront des court- moycn-courricrs 
Boeing-737. De l'aveu même de 
CFM-lniemaiional, c’est le plus 
important contrat jamais reçu de 
l'étranger pour son réacteur CFM- 
56 (série 3), qui a une poussée de 10 
à 12 tonnes, scion les versions. 

L’ensemble du contrat porte sur 
la commande, par la société de lea- 
sing irlandaise GPA, de Shannon, de 
81 court-moyen courriers biréac- 
teurs Boeing-737 (séries 300 et 400) 
qui sont propulsés par des réacteurs 
CFM-56. La commande reçue par 
Boeing, qui est évaluée à quelque 

2 300 millions de dollars (environ 
16.5 milliards de francs), est la qua- 
trième plus importante commande 
jamais reçue par le constructeur 
d’avions américain. La société irlan- 
daise GPA loue des avions et elle est 
déjà équipée d'appareils Boeing. 
Elle devrait recevoir ses nouveaux 
avions à partir d’octobre 1988, le 
reste de la commande étant honoré 
avant la fin de l’année 1991. 

« Des ordres de cette importance. 
a précisé M. Jacques Chausse, 
président-directeur général de CFM 
international, n’arrivent pas tous les 
jours. » La part du marché qui 
revient au constructeur des réac- 
teurs CFM-56 est estimée à 575 mil- 
lions de dollars, soit environ 

3 940 millions de francs, qui doivent 
être répartis à égalité entre la 
SNECMA et General Electric. 

Le réacteur CFM-56 est devenu 
un très grand succès commercial II 
équipe déjà de nombreux types 
d’avions civils et militaires, comme 
les long-courriers DC-8 Douglas 
Super 70. les avions de ravitaille- 
ment en vol (du mtxlile KC-1 35) en 
service dans les années de l’air amé- 
ricaine et française, les avions- 
radars AWACS et les avions de 
ravitaillement KE-3 de l’armée de 
l’air saoudienne, et les avions de 
guerre électronique E-6 de la marine 
américaine. Le CFM-56 (dans la 
série 5) a été choisi pour propulser 
le nouvel Airbus européen A-320. 

M. Lemonnier 
quitte la présidence 
d’IBM-France 

M. Jacques Lemonnier, PDG 
d’IBM-France, mettra fin à ses fonc- 
tions le 1° octobre 1986 - pour des 
raisons personnelles ». indique un 
communiqué de la filiale française 
du groupe informatique américain. 
Le conseil d’administration du ven- 
dredi 20 juin a nommé M. Pierre 
Barazer comme successeur. 

M. Lemonnier était PDG d'IBM- 
F rance depuis 1 977. Né en 1 927, il a 
fait toute sa carrière dans cette com- 
pagnie. La tradition veut que les 
cadres dirigeants partent à soixante 
ans. M. Lemonnier a donc légère- 
ment devancé la date. 

M. Barazer. polytechnicien âgé 
de cinquante-deux ans, a également 
fait toute sa carrière chez IBM. 1! 
était directeur général depuis le 
I er janvier 1984: il a la réputation 
d’être un dirigeant plus rude que son 
prédécesseur. Il prend ses fonctions 
au moment où IBM-France entend 
prendre une large part du marché 
téléinformatique ouvert par les 
mesures gouvernementales de déré- 
glementation des télécommunica- 
tions françaises. 

• Micro-informatique : ta fabri- 
cant britannique Apricot en perte. 

— Apricot. l’un des principaux fabri- 
cants britanniques d’ordinateurs per- 
sonnels, a indiqué, te 17 juin, avoir 
enregistré des pertes de 16,4 mil- 
lions de livres (175 millions de 
francs) pour l'année fiscale terminée 
en mars 1986, contre un bénéfice 
avant impôt de 10,6 millions de 
livres l’année précédente. La firme, 
qui a vu son chiffre d'affaires se 
réduire de 2 %, à 90 millions de 
livres en 1985. a particulièrement 
souffert d'une forte diminution des 
exportations. Elle a annoncé qu'elle 
allait supprima sa production de 
micro-ordinateurs bon marché 
concurrencés par les appareils d'Asie 
du Sud-Est. pour se concentra sur 
les appareils haut de gamme, compa- 
tibles IBM. Apricot ne comptera plus 
que 650 salariés, contre 1 250 il y a 
un an. 

• Un nouveau président pour le 
CNERP. - M. Bernard Stasi, prési- 
dent (CDS) du conseil régional de 
Champagne-Ardenne, député de la 
Marne et maire d'Epernay, a été élu, 
le jeixJi 19 juin, à l’unanimité, prési- 
dent du Conseil national des écono- 
mies régionales et de la productivité 
(CNERP). II remplace M. Charles Jos- 
selin (PS), ancien ministre, président 
du conseil général des Côtes-du- 
Nord et député de ce département. 
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BOURSE DE PARIS 


O UF 1 La Borne de Pons a franchi cette semaine . 
«»■« trop de "*»«, l'épreuve, 5 combien difficile, de 
la BqmdatTQn générale. En raison des positions 
sosvent insupportables tenues par de nombreux profes- 
sionnels, ne recrudescence des ventes paraissait inévi- 
table. Le phénomène ne s'est pas vraiment produit. Les 
denx premiers jonrs, le marché s'était même offert le taxe 
de progresser un peu (près de I %U Mais U avait présumé 
de ses forets. Mercredi, tonte Tarante péniblement 
acquise était reperdue, et même au-delà (— 1,18%). 

Jeudi l'effritement était au rendez-vous et, i ta veille 
du week-end, pour la grand-messe de l’échéance mensuelle, 
an léger tassement seulement était enregistré (- 0,45 %). 
Bref, d'un vendredi à l'autre, les divers indices ont baissé 
de quelque 1,5 %. Le score est somme toute honorable, 
d'autant que les courants d’affaires n'ont pas été très 
étoffés avec des transactions tournant jouroeUement 
autour de 800 millions de francs. 

Autant le dire tout de suite : les boursiers oat poussé un 
soupir de soulagement. Ils craignaient le pire. Perdante 
pour la première fois dep ui s octobre 1985, la liquidation 
s'annonçait douloureuse. Elle a été meurtrière {— 113 %)■ 
Jamais depuis très exactement quatre ans — le mois de 
j uin 1982 avait été terrible lai aussi (— 11%) avec la mise 
en place du plan d’austérité (deuxième dévaluatiOB du 
franc, blocage des prix et des salaires, fimitation de ta 
rémunération versée aux actionnaires! - ta Bourse n'avait 
été aussi éprouvée. Le premier bilan dressé est exécrable. 
Sur les 257 valeurs cotées an règlement mensuel (RM), 
252 se sont alourdies, 3 seulement ont monté (Institut 
Mérieux, Immeubles Plaine-Monceau, Casino ADP), deux 
ont égalisé (Moulinex. Générale Biscuit), deux encore ont 
relativement résisté (CSF et Michelin). 

Mais des trous effrayants ont été creusés i la cote. 
Parisienne de réescompte a littéralement plongé av ec un e 
baisse de 53%. Guère mieux lotis, Vallourec et CFDE 
font surri i quelque distance (- 30 %), avec Carrefour 
(-29%), Crédit national. Printemps (—26%), Galeries 
Lafayette (— 25 %), Crouzet (— 23 %), Roussd-Uctaf, 
Pecbelbromz, Cedïs (- 23 %), Crédit Foncier de France, 
Marine Wendel, Peaboët (-22%), Facom, CGIP 
(— 21 %), Maisons Phénix (— 20 %) et ta cohorte enfin des 
18 % à 20 % : Cetelem, Five-Liüe, Fromageries Bel, Peu- 


Le temps du réaménagement 


geot. Matra, Leroy-Somer, Nord-Est, BP. Quant au 
comptant, H a chuté de 16 % (indice Agefî). 

La Bourse sinistrée ? N* exagérons rien. Par rapport 
au 5 octobre 1985, date à laquelle s'était amorcé le grand 

m o u v ement de reprise, b hausse atteint encore 65 %. En 
prenant le début de Tannée comme point de référence, elle 
s’élève à près de 30 %. Les grands investisseurs français et 
étrangers ne sortent pas indemnes de l'aventure. Mais iis 
ont les retas solides, les moyens d'attendre une occasion 
opportune et fout des moyennes. La petite spéculation pro- 
fessionnelle n’est pas dans une situation aussi confortable. 
Quelques mis sont an bord du naufrage. Out-fls trouvé les 
moyens de se renflouer ? 

Qui connaîtra jamais l'étendue du drame causé ? Mais, 
en liaison, des ventes de portefeuille étaient attendues ces 
derniers jours. Elles sont pour ta plupart A l'origine de 
ralrardrssemeat constaté. A cet égard, avec te butoir 
constitué par fa date du 30 jmn (règlement des soldes débi- 
teurs), le déroulement des cotations ta prochaine 

sera instinctif à bien des égards. 

D n'est pas étonnant dans ces conditions que, des der- 
nières nouvelles sur fa marche de l'économie, le marché 
n'en ah retenu que les pfcs mauvaises, à savoir le déficit 
persistant de ta balance commerciale en mai (— 2,07 mü- 
fiards de francs en domées corrigées), la ImntrîT du chô- 
mage te même mois et la fin de fa baisse des taux pronosti- 
quée, entre guillemets, par te gouverneur de fa Banque de 
France M. Michel Camdessus. Entai, tes sondages ont fait 
grimacer fa Bonne politicienne, en révélant qne fa cohabi- 
tation était pins profitable an président François Mitter- 
rand qu’à son premier ministre Jacques Chirac. 

A [Inverse, autour de la corbeille, personne n'a vrai- 
ment piété attention au geste de bonne volonté fait par la 
Banque de France en décidant de ramener son taux dînler- 
ventioo à 7 %, au retour an même niveau, pour la première 
fois depuis mai 1979, du loyer de l'argent au jom te jour, à 
l'annonce d'une très sensible augmentation de fa prodoc- 


Semaine du 16 au 20 juin 


tira industrielle ai avril (+ 3 %), pour finir A l'optimisme 
modérée manifestée par les chefs d’entreprise interrogés 
par la Banque de France sur la marche de leurs affaires 
pour tes prochains mois. 

Pour font dire, cette «m» a été entièrement placée 
sous te signe de la réflation. Chr, ri ni les « 4kuhi» » ni les 
investisseurs étrangers ne sont vraiment intervenus, restant 
la plupart du temps Tanne au pied pour laisser au marché 
te soin de trouver son point d'éqitifibre, iis ont tes nas et les 
antres commencé A bâtir sinon des châteaux en Espagne, 
dn moins des stratégies A court et moyen terme, A prendre 
même quelques discrètes initiatives. Témoins : des valeurs 
médiatiques rat ré é m ei g é (Havas, Matra, Europe n® 1), 
ainsi que Carrefour, Pernod-Ricard, Bouygues, Ctab- 
MetL, Veuve ClicquoC, L'Air liquide et d’autres. D y a des 
signes qui ne trompent pas. 

Peu A peu 1e voile se déchire et les intentions timide- 
ment s’affichent. Si la Bourse franchit sans trop 
d'encombre Texamen de passage des règlements mensuels, 
les professionnels se disent à peu près assurés qu'une 
reprise est au bout dn chemin. 

Mais celle-ci ne sera en tout cas pas violente, mais rai- 
sonnable, le pins souvent sélective. Les valeurs secondaires 
se sont montrées trop vénérables aux informations défavo- 
rables. La chute du trio. Général de fonderie, Fîve-Lflle et 
Vallotuec sur des revers de fortrae m a ifrnrtnv cons ti tu e un 
«ample des risques encourus. Personne n'est prêt A en 
reprendre. Les valeurs sûres, c’est-à-dire celles sur les- 
quelles tes analystes ont rae ririUBté financière, écono- 
mique et i n dustri elle correcte, ont par contre toute leur 
chance et à la veille dn week-end, quelqu'un assurait der- 
rière un pflter qne Peugeot était revenu A des cous 
d'achat. L'été pourrait donc n'étre pas aussi pourri qu'on 
le redoutait. 

Dans sa dernière étude, la charge d'agent de change 
J.FA Buisson pense qne fa Bourse de Paris devrait avoir 
un comportement relativement satisfaisant par rapport A 
cefari des autres places. Pour parvenir A cette crachirion, ta 
charge se fonde sur les données d'appréciation du « DR » 
imaginé par M. Rainsy Sam (voir ci-dessous) dont elle s'est 
assuré l'exclusivité. Une belle occasion de mettre ce nourri 
outO à Tépreuve. 

ANDRÉ DESSOT. 


Produits chimiques 


construction méct 


André Roodüre 
Agacbe Wülflc 


Avions Dasssult-B. . . I 155 

ChierS'ChâüUon 53J 

De Dictricb 1 450 

FACOM 1451 

FivcsLL 

Food. gén. 

Marine Wcndel .... 

PenboCt 

Peugeot SA 

Poe loin 

Sagem 2 710 

S Infor 481 

Valëo 498 

Vallourec 81J 


100 

Damart-Scrripastc 

Dany 

126 DMC 

165 

Galeries Lafayette 

23.15 

La Redoute 

ILS 

Nouvelles Galeries 

5 

Printemps 


20-6-86 Diff. 


4- 157 
+ 59,50 
+ 30 
+ 160 
+ 140 
+ 11 

- 172 
+ 23 
+ 65 

- 33 

+ 10.10 




20-6-86 


DifT. 

BASF 

902 

+ 

28 

Bayer ( 1 ) 

932 

+ 

15*5 

Hoechst 

837 

— 

4 

Imp. Chemical 

103,10 

+ 

5,10 

Institut Mérieux .... 

3590 

+ 

90 

Laboratoire Bcllou . . 

1356 

+ 

45 

Norsk Hydro 

151 

+ 

<L90 

Roussel- (J daf 

1290 

Z. 

130 


8130 - 46,6 



Mines, caoutchouc , 
outre-mer 


Charria- 26,10 + 1.45 

Géophysique 300 - 75 

Imctal 7130 + 23 

INCO 9430 - 430 

Michelin 2585 - 85 

Min. Pcnarroya 43 - 133 

RTZ 67,40 - 135 

ZCI 131 - 0.11 


(I) Droit de 10330 F. 


Auxil. «Tentrepr. .... I 305 

Bouygues (I) 1 110 

Ciments Français . . . 665 


+ 35 
+ 8730 

i iwlt - 


GTM 325 - 2130 

J. Lefebvre 720 + 47 

Lafarge 1230 - 20 

Maisons Phénix .... 212.60 - 2,40 

Palier et Chausson . . 1 473 + 73 

SCREG 77 inch. 

SGE-SB 7330 1- 230 

( I J Coupon de 1730 F. 


La corbeille se meurt. 
Vive le « Big Board » ! 


Alcthotn-Atiantiqne 

CIT-Akatel 

Crouzet 

Générale des Eaux 

IBM 

lntertechnique . . . 

ITT 

Legrand 

Lyonnaise des Eaux 


Merliu-Gêiin 

Moteurs Leroy-Somer 

Moulinex 

PM Labinal 

Rndiotcchniquc .... 

SEB (2) 

Siemens 

Sc b I uni berger 

Signaux 

Têlémêc. Electrique . 
Thomson-CSF ( 1 ) . . 


(1) Coupon de 1030 F. 

(2) Coupon de 1 7 F. 


40530 

2160 

332 

1245 

1033 

1755 

32030 



+ 15 
+ 630 

- 27 
+ 97 
+ 45 
+ 49 

+ 330 
+ 5 

- 70 

+ 530 


MARCHE LIBRE DE L'OR 


La corbeille est physiquement 
condamnée. Elle sera remplacée 
à la fin de cane année ou au dé- 
but de l'autre par de grands ta- 
bleaux de cotation. M. Xavier 
Dupont l'a officiellement an- 
noncé en ponant sur les fonts 
baptismaux le marché en 
continu, qui fera ses premiers 
pas lundi 23 juin. Une surprise ? 
Pas vraiment En décidant de 
créer un marché de cotation en 
continu (1), la chambre syndicale 
avait déjà donné le premier coup 
de pioche pour démolir le par- 
quet. De quoi s'agit-il 7 D'aligner 
les méthodes de cotation pari- 
siennes sur le modèle étranger, 
en empruntant la technique la 
plus performante, en l'occur- 
rence celle employée par la 
Bourse de Toronto, appelée 
« CATS a (Computer Assister! 
Trading System), ce, afin de faci- 
liter les échanges et de donner, 
enfin, à Paris une dimension in- 
ternationale. Sosie du « CATS ». 
le « CAC b (cotation assistée en 
continu}, comme a été baptisée 
la technique mise en œuvre par 
(a chambre, repose sur la double 
notion de continuité et d'instan- 
tanéité avec le renfort de l’infor- 
matique. En d'autres termes, à 
tout moment, de 9 heures du 
matin à 17 heures dans un pre- 
mier temps, un investisseur sera 
en mesure d'intervenir où qu'il se 
trouve, la machine se chargeant 
de lui fournir les dernières don- 
nées relatives â l'état du marché, 
de trouver la contrepartie et de 
fixer le cours de la transaction, le 
transit des informations s'effec- 
tuant grâce au système de rou- 
tage créé entre les banques, les 
agents de change et un ordina- 
teur central chargé de collecter 
les messages et de les distribuer. 
Bref, la Bourse sera partout et 
nulle part dans le réseau des ter- 
minaux. Elle aura le don d'ubl- 
qurté. La corbeille se meurt, les 
ordres « au mieux b aussi, qui se- 
ront remplacés dans le «CAC» 
par des ordres « au prix du mar- 


ché b. transformables en ordres 
«limités b en précotation, et la 
« criée > n'a plus qu'à bien se te- 
nir et à accepter le recyclage 
qu'on lui propose- 
rais la métamorphose ne sera 
pas complète immédiatement. 
Lundi prochain, 5 valeurs seule- 
ment (Eurocom, Louis Vuitton. 
Moteurs Leroy-Somer, S yn thé- 
labo et UCB) passeront au nou- 
veau régime du « CAC b. Elles de- 
vraient être 50 à la fin de cette 
année, et 200 à 250 d'ici à 
1988. D'autre part, le « CAC b ne 
sera pas tout de suite autonome. 
Afin de parer à tout accident de 
fonctionnement, l'ordinateur pa- 
risien, avant d'être lâché, sera pi- 
loté en double de la Bourse de 
Toronto, avec laquelle un cordon 
ombilical sera maintenu. Le ré- 
seau des autoroutes mis en place 
pour acheminer l'information 
vers le public sera élargi. Le mini- 
tel sera mis à contribution; le 
système ANTIOPE sera enrichi 
avec un nouveau programme de 
façon à obtenir une couverture 
nationale dès le mois d'octobre. 
Les agences régionales des 
grandes banques devront s'équi- 
per pour répondre à la demande. 
C'est un travail de longue ha- 
leine. 

Il reste que la date du 23 juin 
sera à marquer d'une pierre blan- 
che, constituant une étape déci- 
sive dans la modernisation du 
marché, la troisième cette année 
après l'apparition du MAU F fe 
24 février dernier et le lancement 
de la séance matinale le 3 mars. 
Ce ne sers pas la dernière. Pour 
élargir encore l'audience de la 
Bourse et coller davantage aux 
besoins, un marché physique 
d'options négociables sera créé 
en 1987. Le symbole de la 
Bourse va disparaître, mais les 
idées sont en marche. 


(I) L'a arrêté en ce sens est 
paru au Journal officiel du 20 juin. 


Court 
13 juin I 20 juin 


cette qm l> mL 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
)E COURS HEBDOMADAIRES (RM 



VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAIT ÉES AU R M {*) 

Nbrede VaLea 
litres cap. (F) 

Lafrtge 1 73 359 2 16 695 23 1 

Total 516 39» 196 222 144 

Peugeot SA 179924 159985630 

Michelin 57 556 154 586 785 

CSF 1 12 855 139 164 002 

Mon 65 454 129 1 98 293 

BSN 35118 126 132551 

Midi 22624 120078 675 

Hachette 25 683 75 377 S70 

Havas 43 888 68 874 375 

CGE part. 25 381 65461405 

Carrefour 23 277 64 258 1 

Pernod 58 178 60 768444 

(■) Dul2anl9j3tnisd>B. 


MATIF 

Notionnel 10%. — Cotation en pourcent a g e du 20 juin 


ÉCHÉANCES 


COURS 



Juin 86 

juillet 86 

Sept. 86 

Déc. 86 

Mars 87 

* 



109 30 

10935 

11039 

111 

111 

+ haut 

109,40 

109,45 

11030 

111 

ma 

+ bas 

109.20 

10930 

110 

110*0 

110,65 

Dernier 

10935 

10935 

110.10 

11030 

11039 

Cours comp. .. 

10935 

10935 

110.05 

11030 

110.90 


i Ai«j.!Uim 


RM 928919 

Comptant 

HetobL . 6948873 

Actions.. 671 113 


I7juin 

890172 

8883406 
233 165 


8548905 10006743 


IB81 

KOI 


883684 

957121 

988435 

6 588 919 

5182045 

4408225 

223118 

307694 

346181 

7695721 

6446860 

5742841 



INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 
Françaises 1313 I 131.4 | 130,1 129,2 I 

Étrangères 106,8 | 107,3 | 108,8 | 106,8 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1985) 

Tendance .| 131 | 131,7 | 130,1 | 129,7 | 

(base 100, 31 décembre 1981) / 

Indice gén. I 347 J 348,1 i 344,6 » 342^ I 


Le DR : une création artistique 


La Bourse de Paria est-elle la 
plus chère de toutes les places fi- 
nancières 7 Après la hausse for- 
cenée qui. en J’espace de sept 
mots, lui avait permis de doubler 
sa misa, beaucoup le croyaient. 
La récente et tumultueuse cortso- 
fidation qui s'était produite de- 
puis n'avait guère modifié cette 
opinion. En fait, tous les raison- 
nements sur le sujet étaient 
fondés sur une base d'apprécia- 
tion assez ancienne, le prie» Bar- 
ri in g ratio (rapport cours- 
bénéfice) ou PER. apparue il y a 
vingt-cinq ans, novatrice en son 
temps, mais inadaptée avec l'in- 
ternationalisation des échanges. 

Avec le nouvel outil beaucoup 
plus élaboré, forgé par M. Rainsy 
Sam. Cambodgien d'origine, di- 
recteur adjoint et gestionnaire de 
portefeuille chez Paluel- 
Marmont, toutes les idées reçues 
sont balayées. Non seulement 
Paris n'est pas la place la plus 
chère et ne l'était pas fin avril, 
mais figure au contraire parmi les 
meilleurs marchés, avec un coef- 
ficient de 11.5 (11.8 pour New- 
York. 15.9 pour Tokyo. 13.3 
pour Londres), tout comme Oûs- 
SèJdorf. Ce n'est qu'un des multi- 
ples usages auxquels se prête ce 
thermomètre financier d'avant- 
garde. qui peut tout aussi bien 
servir à mesurer le poids d'une 
valeur donnée ou d'un marché 
spécifique (RM, second mar- 
ché...). Comment se nomme-t- 
il ? La < délai de recouvrement b 
ou DR. Le DR se définit comme le 
délai nécessaire (en années) pour 
égaliser le cours d'une action 
avec la somme des bénéfices fu- 
turs actualisés. Comment’ 
fonctionne-t-il ? Sans entrer 
dans les détails mathématiques 
fastidieux et compliqués, ttisons 


que le DR s'appuie sur le PER, 
dont il retient l'appréciation en 
l’affinant au moyen de divers pa- 
ramètres, qui appréhendent tout 
à la fois la taux de croissance at- 
tendu des résultats, la régularité 
des profits (écart type ou coeffi- 
cient de volatilité), l’effet induit 
du loyer de l'argent par intégra- 
tion d* un taux actualisant les 
profits à venir et correspondant 
au rendement des obligations à 
long terme- 

Il n’est pas donné à tout te 
monde de mettre la formule du 
DR en application. De tait, si l'on 
pose X « PER. C le taux de 
croissance prévisionnel des bé- 
néfices. R = le taux de rende- 
ment des obligations à long 
terme et 

q _ 1 + C/100 
1 + R/100 

fiant les deux précédents para- 
mètres. la formule du DR devient 
>og fX ( — Il +11 
Log Q 

De quoi taira exploser une cal- 
culette. Mais ça marche et rend 
compte avec fidélité, sauf de le 
part du rêve que M. Rainsy Sam 
ne désespère pas de mettre en 
équation. 

Témoin : certaines SICAV s'en 
servent pour gérer leur patri- 
moine. et la charge d'agents de 
change J.^F.-A. Buisson en a 
l'exclusivité et offre un nouveau 
service de conseils en investisse- 
ments fondés sur cette méthode 
beaucoup plus fiable. M. Rainsy 
Sam a t-il breveté son inven- 
tion 7 Pour lui il ne s'agit là que 
d' « une création artistique ». On 
s'en serait douté. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Forte reprise 
en fia de .s e maine 

Après avoir évolué de façon très ixré- 
gofière les quatre premiers jours de la 
semaine, la rrr** 11 "'’- s’est brusquement 
raffermie à la veille du week-end,.^. fe 
toute dernière minute, et l’indice des 
industrielles s’est finalement établi -4L 
1879,54 (contre 1874,191e 13 juin). . 

Les investisseurs n'ont pas v r aiment 
sa à quel saint se vouer. Les nouvelles 
très di v ergen tes venues dn front- .de 
Féconomie (révision en baisse du PBN 
pour le premier trimestre, drmnnnkm 
des revenus personnels en mai, forte 

(iimjmihnn mk« en ehantï f-f dé 

logements, mais augmentation des 
dépenses de consommation et baisse des 
pnx de détail) ont tout 3 la frâ renforcé 
pais •*•»*«& Tcspoir d’une baisse des 
taux d'intérêt sonhaiicc par la Maison 
Blanche. 

L’échéance des contrats sur les. 
options et les indices boursiers 
(«futaies») ayant été franchie sans 
encom bre vendredi, alors que des turbu- 
lences étaient attendues, des opérateurs 
ont, par précaution, repris des positions 
sur les « blues chips », et sur elles 
seules, le marasme continuant do régner 
sur le reste de (a cote. 
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Chase Man. Bank . . 
Dn Pont de Nemours 

Ptreftnsn lTtytaV ... 
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Ford . ... J .... 

General Electric... 
GcocnlMbuaa ... 
Goodyear 

IBM 

nr 

MobOOil 

Pfizer 

Srtitnm l i M j rn .... 


Cours 

Cours 

13 juin 

20 jmn 

41 

40 

24 3/4 

253/8 

<03/4 

633/4 

423/4 

42 

857/8 

86 

601/2 

591/2 

4B1/4 

61 

549/8 

533/4 

817/8 

81 

781/4 

781/2. 

311/4 

325/8 

1491/2 

147 1/2 

453/6 

447/S. 

305/8 

31 1/4 

66 2/8 

69 

313/4 

323/8 

325/8 

335/8 

531/2 

513/4 

223/8 

213/4 

28 3/8 

201/Z 

541/8 

54 
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patronat 

de résultats très sali 
des entreprises. Tai 
augmentation de la 
trieDe en 'avril, ont 
facteurs, qui ont inc 
reprendre des ponde 
Indices « FT» d 
trieUes, 1 353, 4 
mines d’or, 213,8 
Fonds d’Etat, 90,32 
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Gl Unïv. Stores . . . 
lmp. Chemical .... 

S h ri l ...... 

UniJcvcr 

Vïckra 

WarLoan 
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Bridgeaoac 

Canon 

FuliBank 

Honda Motors .... 
Matsushita Electric 
Mitsubishi Hcary . . 

Sony Cotp. 

Toyota Motors 
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L'EUROMARCHÉ 

La nique à la Banque d’Angleterre 


LES DEVISES ET L'OR 


. Q o eet-ce qui a, cette semaine, 
reasn â susciter plus d*un£r& sur le 
niaréhé international dos capitaux: 
que - le Mundial, Whnbledon et 
Ascot réunis? Le lancement jeudi 
par b Bank of China d’une euro- 
enusiaa A taux variable de 200 mü- 
bons 'de dollars sur dix ans. Offerte 
avpâir sur la base d’un taux «Tinté- 
semestriel qui sera l’addition 
d^onç marge de 0,0625 % an taux du 
upor à six mois et d’une commis- 
8 kw - bancaire totalisant 0,30 %, elle 
s de suite connu un grand succès, 
nota mm ent auprès des Japonais. Ce 
u’m toutefois pas teflemeat le fait 
jfagit là de la première euro- 
Çtn^km publique libellée en doDant 
4». Etats-Unis de la part de la Ban- 
que centrale de Qrifr populaire qui 
a ^chauffé les esprits. 1/eortraœdi- 
nacre est que, après avoir été décon- 
sâDée par la Banque d’Angleterre, 
eueait vu le jour aocs la direction de 
^ Deutsche Bank à partir de Franc- 
«t non plus de Londres, ainsi 
<Wt“ en va de tons les emp r unts 
tateniatiaiianx en dallais lances sous 
l'égide de La grande banque «1W> - 
mande ou de tout autre euro- 
établissement. 

La Banque d’Angleterre «'était, 
depuis longtemps, opposée à la tran- 
saction parce que les Chinois sont en 
defaut sur leurs e mp ru n ts extérieur» 
depuis 1949, c’est-à-dire depuis 
l’arrivée au pouvoir des commu- 
nistes sous la boulette du Grand 
Timonier. L’ostracisme de la 
«vieille dame» avait, Tan dernier, 
contraint rOrioo Royal Bank, SBate 
kttxfcnie&ne de b Royal of 
Ginada, à ren oncer & lancer pour te 
compte de la Bank of China un euro- 
emprunt public Ataux flottant de 
200 millions de dolfans. A. cetawa 
s’ôtait, à réoooue. substituée «m 
euroémission de même montant et à 
taux d'intérêt variable de «certifi- 
cats de dépôt», i n st r u ment» fonda- 
mentaux du marché monétaire qui, 
destinés aux banques, sont ézxüs sous 
forme de coupures minimales de 
500000 doOam et ne sont pas cotés 
«Bonne. 

En décidant d’ignorer les «con- 
seils» de la Banque d'An gle terre, 
puis en cfrâissast rnmcfotrt comme 
base de lancement et, ultimement, la 
cotation & la Bourse de Luxembourg 
des euKHibUattfcna danoises pour 
en souligner le caractère internatio- 
nal, la' Deutsche Bank a infEgé un 
camouflet cin glant aux autorités 
anglaises. Air moment -où celles-ci 
tendent à réglementer l'activité du 
marché international des capitaux, 
ta Deutsche Bank leur fait claire- 
ment comprendre qu'au peut se pas- 
ser d’elles et de Londres, et, 2 fins- 
iâr de Scanon au dix-septième 
siècle, semble dire à la très respecta- 
ble «Oki Lady» de.Threadkneedle 
Street: 

Adieu* certaine Dame Inique, 

A laquelle je fais ta nique. 

Finalement, je plus impoctant est 
que, au travers de leur transaction, 
les Chinois ont réussi 2 se montrer 
[dus avertis que les Russes. Ces der- 


niers continuent 2 drainer impertur- CeJn 
bablement des enr o c a p i tanx par le l’em: 
truchement d'enzocrédits bancaires impi 
traditionnels. Fins malins et pins au égâr 
courant de ce qui se passe sur ta. 
scène financière internationale, les 
Chinois ont délibérém ent grillé cette *P~: 
étape, passant, directement, des 
eurocrédits à P e xpor t â t! on an mar- 
ché des euzo-oblïgatîaus publiques, 
qui, lui, requiert non seulement une célè 
plus grande sophistication, mais malt 
aussi procure nn pins grand prestige. d’Ax 

wstorswn 


Le intenational des cuâ- 

taux continue d’émettre bien phu 
d'euro-obligations "à taux "fixe qu’a 
ne peut eu absorber, laissant ainsi 
entre 5 milliards et 7 de 

dollars de papier invendu, cotre les 
mains de prafcssMamels qui se le 
repassent inlassablement, comme 
des rugbymen incapables d’attein- 
dre les oms que représentent les por- 
tefeuîlles des investisseurs finaux. 
Un des principaux problèmes du 
marché euro-obligataire est de rester 
aligné sur révolution de l'e mp r un t 2 
plus longue échéance, c'est-à-dire 2 
trente ans- (échéance 2016), du Tré- 
sor américain. Cette émission, qui 
bénéficie: d'une liquidité extrême 
par -ce. que « victime » d’une 
constante attention mppone, est 
aussi celte dont le rendement est le 
{dus bas parce que les maisons japo- 
naises y puisent très largement. 

La conséquence en est une distor- 
sion pénible et irréaliste avec les 
autres étmcrirai* a plus courtes 
échéances, c'estrà-diro 2 dix ans et 
vingt ans, du g o u v ernem ent des 
Etats-Unis dont les rendements «y t 
paradoxalement plus élevés. Comme 
fai plupart des confirions des euro- 
émissions nouvelles continuent 
d’être fixées par rapport au rende- 
ment de Temprimt 2016 du Trésor 
américain, elles ne peuvent refléter 
ta réalité et découragent davantage 
les investisseurs internationaux qui, 
de toute manière, ne veulent pas, 
pour. l’instant, s’engager à taux fixe. 

La Com muna uté économique 
européenne (CEE) est, an dâmt de 
ta semaine, venue 2 ta rescousse chm 
marché de l'ECU fortement mis 2 
mal depuis .deux mois. Afin, d'accé- 
lérer ta convalescence du se cteur 
bbeflé dans sa propre devise, la CEE 
avait, dès lundi, tancé une euro-. 
farnwrirm de 75 millions d'ECU sur 
huit ans à partir d’un prix an pair et 
d'an coupon annuel de 7375% La 
proposi ti o n , assortie d'une commis- 
sion bancaire totalisant 1,875 %, « 
été bien .reçue. Ce faisant, die a 
permis au marché de l'ECU de 
retrouver un pen sa sérénité. 
«Pourvu, que ça doute », conyme 
disait Letma. L'expérience passée a 
montré que tout redressement basé 
sur des termes réalistes provoquait 
souvent un optimiste^ prématuré et 
excessif qui contribuait à la sotie de 
nouvefies transactions dotées de 


conditions non satisfaisantes pour 
la investisseurs. 

Le marché de reurofranc fianças 
se refait également une santé. 
L’euro-emprunt de 600 maifana de 
francs sur dix ans offert cette 


raves ce que la Banque eu ro pé e nne 
d’investissement est nous les mem- 
bres de la CEE, a été bien accueilli 
sur ta base d'un coupon annuel de 
7,875%. La conjonction d'un ban 
débiteur dont la dette est classée 
«AAA» par la agença améri- 
caines et de termes adéquats ont 
emporté l'adhésion. Dans la foulée. 
Etat devrait sortir "cette semaine son 
euro-emprunt inscrit an calendrier 
de juin. SI l'opération se déroule 
bien. Michelin pourrait alors offrir 
nna euroémissïoo drtn* on ne sait 
encore û elle sera 2 un taux fixe ou 
convertible en actions. 

C’est en général l'Euromarché qui 
donne des idées aux secteurs natio- 
naux. Va-t-on, pour une fois, assister 
an mouvement inverse? La très 
astucieuse opération montée en 
France par M. Jean RebouL le brû- 
lant directeur financier de Gaz de 
France, pourrait, en effet, s’appli- 
quer Ame un proche avenir 2 des 
opération euro-obligataires. Gaz de 
France a récemment tancé une'offre 
publique de rachat sur l’encours de 
23 milliar ds de francs d’une émis- 
sion obligataire qu'il avait tancée en ; 
1983 sur ta base d’un coupon très 
onéreux de 1530 %. L'innovation : 
consiste 2 offrir aux porteurs non | 
seulement un versement en espèces, 
mais, en plus, des warrants leur per- 
mettant d'acquérir en décembre pro- 
chain de nouvelles obligations 2 
émettre par Gaz de France. En cas 
de basse des taux d'intérêt pendant 
le déroulement de l'offre, te déca- 
lage de prix serait alors compensé ; 
par ta valorisation des warrants. Une ■ 
excellente idée, qui permet & I 
M. Jean Reboul dentier dans ta 
galerie des eurobanquieis brossée 
dans cette ' même rubrique il y a 
deux semaines, d’autant plus qu'il 1 
avait auparavant déjà réussi avec 1 
succès 2 restructurer 2 bien moindre j 
coût la dette en devise de Gaz de 
France. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

Baisse du platine et du cacao 


Le retour an calme sur tes xnar- 


epurs du cacao, ont constitué tes 
deux mouvements i m po rtants sur- 
vernis cette semaine sur tes diverses 
places commerçâtes. 

MÉTAUX. — ta spéculation est 
retombée sur le marché du platine, 
les cours revenant pratiquement à 
leurs niveaux d'il y # a deux 
semai nes. L’anniversaire du premier 
soulèvement de Soweto en Afrique 
du Sud s'est déroulé dans une 
ambiance beaucoup moins violente 
qüë 'he le redoutaient les observa- 
teurs. Aussi les achats de précau- 
titm ont-ils été remplacés par des 
allégements à court tenue. 

Lés cours de l'argent ont suivi 
cetùcïü u platine dans leur retraite ; 
enregistrant des reculs souvent sen- 
sibles. 

Sur le marché de l'étain de 
Kuala-Lumpur les transactions res- 
toq toujours peu étoffées, accom- 
pagnées de fluctuations de cours 
réduites. Le gouvernement malais' 
vieta .de décider, pour venir en aide 
aux mines, d r accorder un prêt de 
l4(f-(nillions de rtnggtts au taux de 
6%^'qdrrespoudant a la différence 
entre - Jes prix actuels du marché 
{ 14jxnggits ) et leur cota moyen de 
production de 18 rlnggUs par kilo. 
LeS'Vehtes d'étain malais au cours 
desdùuxe prochains mois devraient 
att eindre 35000 tonnes. Une orné- 
lïoratfan pourrait se produire d’ici 
itneatmée lorsque une grande partie 
da Surplus actuel mondial de pro- 
duction de JOOOOO tonnes aura pu 
èirciicpuli. Il n'y a plus que cent, 
quatre-vingts mima en activité en 
Malaisie : au Heu de quatre cents 
avant la ' suspension des cotations 
surië marche de Londres le 24 octo- 
brem 5.' 

~ Effritement des cours du cuivre 
au Métal Exchange de Londres. 


L'augmentation des stocks britanni- 
ques de métal porté à 
140100 tonnes et la forte diminu- 
tion des importations chinoises en 
sont à l'origine. 

La faiblesse des prix du nickel a 
incite certains producteurs, notam- 
ment en Nouvelle-Calédonie, à 
réduire leur activité de pris de 
10 %. 

Timide amélioration des cours de 
l'aluminium à Londres. Les stocks 
mondiaux de métal tendent à dimi- 
nuer réguli irëi ne n t au JH des mois. 
En outre, une grive paralyse les ins- 
tallations d'un important produc- 
teur américain. 

La perspective d’un règlement 
prochain d'une grève en Australie a 
entraîné une légère baisse des prix 
du zinc â Londres. . 


DENRÉES. - Nouvelle et sensi- 
ble baisse des cours du cacao sur les 
différents marchés, qui atteint 
depuis le commencement de Tannée 
près de 30 ■%. Des ventes plus 
importantes de fèves de la Côte- 
d’Ivoire, des offres à des prix 
attrayants de fèves brésiliennes, ont 
accéléré la chute des cours. 

L'Organisation internationale du 
cacao se réunira le 7 juillet à 
Genève, oâ représentants des pays 
pràducteurs et consommateurs 
tâcheront de trouver un terrain 
d'entente. Il est attendu un excédent 
mondial de production pour la pro- 
chaine saison. 

En dépit d’achats effectués sur le 
marché mondial par différents 
pays, la baisse s'est poursuivie sur 
les cours du sucre. LlfRSS impor- 
terait des quantités moins Impor- 
tantes que prévu. 


LES COURS DU 19 JUIN 1986 
(Lés coara entre parenthèsa sont ceux de la sema i ne précéden t e) 

MÉTAUX. - Londres (a sterling par (6,62) ; sept, 6,14 (6,76) ; café, 

tonne) : cuivre (lùgb grade), comp- juü.,187,51 (181,84) ; sepC, 190.69 

tant, 93830 (94830) ; à mâ-mms. (18430). - Londres (en livra par 

951,50 (948,50) ; plomb. 280 (276) ; tonne, sauf pour le sucre en dollars) : 

rinc, 537 (545) ; aluminium. 7723 sucre, août, 14] (153) ; ocl, inch. 

(763) ; nickel. 2 725 .(2 720) ; argent (149) ; café, juiL, 1822 


(en pence par ooee troy), 336.40 
(356). - New-York (en cents par li- 
vre) : cuivre (premier terme), 6235 
(64,15); argent (en déliais par 
once), $,06 (5,23) ; platine (en dol- 
lan par once), 429.4 (454). JP»* 
— **w : étain (en ringgit par tara), 
14,06 (14J1). 

TEXTILES. - New-York (en cents 


par livre) : coton, jnli., 6 7,60 
(66*98) ; OCL, 3338 (3331). -.Syd- 
ney («m cents por küa), taira peignée 
3 sec. juiL, 625(622). - Roubaix (en 
francs par kilo), laine, inch. (4230). 

CAOUTCHOUC. - SmhrUtapw 
(en cents par kilo) : R-S.S- (comp- 
tant). 20430 (205). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
Eb; sauf pour ta cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, juiL, 2 696 (1 780) ; 
sept, 1 758 (1 840) ; sucre, juiL, 63 1 


(149) ; café, juiL, 1 822 (1 780) ; 
sept-, 1 862 (1 815) ; cacao, juiL. 
1 250 (1 304) ; sepL, 1 285 (1 328). 
— Paria (en bancs par quintal) : ca- 
cao, sept. I 370 (I 400) ; déc., 1 400 
(1 435) ; café, sepu 2040 (1 970) ; 
bov- 2 080 (2030) ; sacre (en francs 
par tonne), refit, 1 285 (1 313) ; ocl, 
1 330 (1 348). Tourteaux de soja : 
C Mc age (en doDare par tonne), jwL. 
14930 (151.60) ; sept.. 143,80 
(24940)- - Londres (en Jhrat par 
tonne), pria, 124 (123,75) ; août, 
124,50 (124,75). 

CÉRÉALES. - CUcsgo (en «arts par 
boisseau) : blé, juif— 246,75 
(247.75) ; sepu 247,75 (247) : ma». 
juiL. 234 (23030); sepL, 198,75 
(19835). 

INDICES. - Moody-s. 966,10 
(954,70) ; Restez; 1 548,60). 


Le dollar ne veut pas baisser 


Celui-câ rejaillit non seulement sur 
rempruntera mais sur tes banques 
impliquées dans l'opération. A cet 
égard, ta p r ésence de ta BNP, aux 
cotés de la Deutsche Bank et de ta . 
Société générale comme établisse- 
ment cochef de file, est également 
significative du flair des banques ] 
concernées. Som l'influence d'outre- 
Rhin. elles semblent avoir repris en 
chcEur une version germanisée du 
célèbre refrain des corsaires 
malouins à T égard de la reine 
d’Angleterre. 


A la surprise des opérateurs qui, 
la semaine dernière, pronosti- 
quaient on retour du dollar à sa 
tendance baissière, le « billet 
vert » s’est montré tout & fait résis- 
tant, et même davantage, s’inscri- 
vant, & ta veille du week-end, au- 
dessus de 7,1S F, de 234 DM et 
de 167 yens. 

La semaine avait pourtant mal 
commencé, avec une remontée 
sensible du mark, au lendemain 
des élections de Basse-Saxe, qui 
consacraient une courte victoire 
du parti du chancelier KohL Du 
coup, 1e dollar glissait au-dessous 
du seuil des 230 DM, revenant & 
près de 2,19. Mais les jours sui- 
vants, fi amorçait une lente remon- 
tée qui l'amenait aux cours 
énoncés plus haut. 

Les raisons de ce mouvement ? 
Elles sont un pen obscures. Sans 
doute, en milieu de semaine, 
M. Paul Voleter, président de ta 
Réserve fédérale, taissait-U enten- 
dre qu’une baisse supplémentaire 
du dollar n'était pas vraiment sou- 
haitable (toujours 1a crainte d'une 
résurgence de Pinftation provo- 


quée par la hausse du prix des pro- 
duits importés). 11 déclarait eu 
même temps que les changements 
de parités des monnaies ne pou- 
vaient, â eux seuls, rééquilibrer ta 
balance commerciale. Ces propos 
contribuaient A raffermir un peu 
le « billet vert ». 

En outre, les opérateurs esti- 
ment que la Banque fédérale 
d’Allemagne est décidée â bloquer 
toute baisse du dollar au-dessous 
de 2,20 DM, se tenant prête & 
intervenir aux paliers de 2,19 DM- 
2,18 DM. Vraies ou fausses, ces 
impressions, ou ces rumeurs, agis- 
sent comme des freins au recul de 
la devise américaine. Tout se 
passe comme si, pour l’instant, le 
dollar devait évoluer dans une 
fourchette de 2,19 DM - 
2,25 DM. Cela n’empécfae pas le 
premier économiste de la firme de 
courtage américaine Drexel- 
Bqrham-Lambert, M. Richard 
Hoey, d’estimer que le dollar ris- 
que de perdre encore 20 % de sa 
valeur, notamment A la suite d'une 
nouvelle réduction du taux 
d’escompte américain. 


COUfâ MOYEfê DE CLOTtfŒ AU 20 MM 

(la, ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Puis, 100 yens étaientcotés, ta vendredi 20 juin, 43714 F contre 43627 F ta 
ven dr e d i 13 juin. " 


MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 

Plutôt morose 


• En ce qui concerne les taux 
d’intérêt , la baisse est faite, pour 
l’essentiel », a déclaré cette 
semaine M. Michel Camdessus, 
gouverneur de la Banque de 
Fiance, parlant devant l’associa- 
tion des sociétés financières. 
Certes, tout le monde éprouve ce 
sentiment, mais l’entendre confir- 
mer d’une voix si autorisée, cela 
impressionne, et plutdt mal, ceux 
qui, il y a quelques semaines 
encore, anticipaient A corps perdu 
la poursuite de ta baisse du taux. 
Pourtant, lundi 16, A 15 heures, la 
Banque de France réduisait d’un 
quart de point son taux d’interven- 
tion, ramené de 7 1/4 % A 7 %, au 
pins bas depuis mai 1979. Cette 
mesure constituait une surprise 
égrèable poux te marché, et notam- 
ment pour le MATIF, oû 
l'échéance décembre faisait un 
bond de près d’un point. Pour les 
méchantes langues, ce n’était pas 
une surprise, mais simplement un 
coup de pouce pour ta bonne réus- 
site de l’adjudication record 
(11 milliards de francs) de bons 
du Trésor négociables le mardi 
17 juin. 

En tout cas, pour la Banque de 
France, qui justifiait publique- 
ment cette mesure par le «bon 
indice» des prix en mai (+ 03 %) 
et parla non moins bonne tenue du 
franc, c'était tout ce qu’elle pou- 
vait faire sente. Déjà, le train de 
diminution de ta mi-mai avait été 
lancé unilatéralement par la 
France, qui avait un besoin vital 
de réduire ses taux d'iuiérét, et 
devait encore le faire, A un rythme 
ralenti, pour diminuer 1e coût des 
investissements et de la construc- 
tion. Après 1e quart de point du 
17 juin, toute nouvelle diminution 
ne pourra être effectuée que dans 
un contexte mondial, et Là, c’est ta 
grande inconnue. Aux Etats- 
Unis, les p ers pectives économi- 
ques ne sont pas brillantes. En 
outre, tes difficultés croissantes 
des pays endettés A honorer leurs 
dettes, le Mexique en premier, 
rendent nécessaire une nouvelle 
baisse des taux sur l'eurodollar 
comme A l’automne 1982. Mais 
toute diminution unilatérale du 
taux d’escompte de la Réserve 
fédérale risquerait de compromet- 
tre l’afflux de capitaux étrangers 


Eu Europe, on a noté une légère 
hausse dn mark A Paris, qui est 
passé de 3,1839 F A 3.1890 F. Ce 
mouvement ne correspond pas A 
une baisse du franc, mais a été 
provoqué par ta faiblesse de la 
couronne danoise, tombée au plan- 
cher dn système monétaire euro- 
péen. ce qui fait remonter ta 
devise allemande, qui occupait 
auparavant cette dernière place. 
Le franc français garde toujours 
ta première place dans le SME. 

Quant à l’or, recherché avant 1e 
dixième anniversaire des émeutes 
dans la ville sud-africaine de 
Soweto, qui devait être chaud, il 
est retombé de 346 dollars A 
339 dollars, cet anniversaire ayant 
été moins chaud que prévu. Déci- 
dément, il faudrait beaucoup de 
choses, actuellement, pour faire 
« bouger » un peu les cours du 
métal jaune. 


LES MONNAIES PU SJULE.' 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 




‘Sysrirm m onton a européen 


pour financer le déficit budgé- 
taire, et, ainsi, de faire baisser 
davantage le dollar, ce que 
M. Voleter ne souhaite pas. 

En Grande-Bretagne, oû le 
loyer de l'argent est encore très 
élevé, une diminution serait bien 
accueillie, mais faite en commun, 
pour ne pas ébranler la livre. 

Au Japon, toute réduction du 
coût du crédit, qui devient bien 
nécessaire pour relancer nue éco- 
nomie fortement affectée par ta 
hausse du yen, doit maintenant 
être accompagnée par une rédac- 
tion du taux servi par la Caisse 
d’Epargne, encore élevé. 

Quant A l’ Allemagne, c’est le 
morceau « dur ». Pas question 
d’abaisser le loyer de l’argent, cla- 
ment le président de la Banque 
centrale, M. Karl Otto Poehl, et 
encore plus le vice-président, 
M. Schlesinger : ta masse moné- 
taire allemande dérape, et fi fau- 
drait plutôt resserrer 1e crédit que 
1e faciliter. Mais, a laissé enten- 
dre, il y a nue quinzaine de jours, 
le ministre des finances, 
M. Gerbardt Stoltenberg, • si 
tout le monde y va. nous irons 
aussi ». La première quinzaine de 
juillet sera, A cet égard, intéres- 
sante A observer. 

En attendant ces décisions, tout 
& fait hypothétiques, 1e marché 
français des obligations est 
morose. Certes, d’nne semaine sur. 
l'autre, les rendements ont nn peu 
fléchi et les cours ont un pen 
remonté, l'échéance décembre du 
MATIF s’élevant de 110 A 110,80 
après avoir bondi â 111,60 mardi 
17 juin, après la diminution du 
tanx d'intervention de la Banque 
de France. Quant aux rendements 
sur le marché secondaire, iis ont, 
tout de même, on pen fléchi, glis- 
sant aux environs de 8,10 % pour 
les emprunts d'Etat et de 9 % pour 
ceux du secteur public, les pre- 
miers étaient de S %. Rappelons 
qu'au plus bas, A la mi-mai, ils 
étaient tombés A 7,80% sur les 
emprunts d’Etat à l’émission 
(OAT) et A 7,50%, en spécula- 
tion, sur l’échéance décembre du 
MATIF. Ainsi s’est établi un écart 
pins normal entre le taux de 
l'argent au jour le jour, revenu A 
7% à ta veille du week-end, et 
ceux du long terme. 


Sur 1e marché primaire, où la 
diète a fait place A une timide réa- 
limentation, les rares émissions 
nouvelles ont été diversement 
accueillies, parfois fraîchement. 
Cela a été le cas pour celles des 
Sociétés de développement régio- 
nal (SDR), 470 millions de francs 
â taux variable (TMO) et 530 mil- 
lions de francs A 8,10 % nominal et 
8,60% réel, bien malplacées. En 
revanche, l’émission de la Caisse 
nationale des autoroutes, 1,7 mil- 
liard de francs à quinze ans, 
8,40% nominal et 8,45% réel, 
s'est enlevée rapidement, tout au 
moins au début. Enfin, ta grande 
adjudication de bons dn Trésor 
négociables de mardi 17 juin a 
remporté nn beau succès, essentiel- 
lement d’ordre fiscal, puisque 
leurs coupons sont entièrement 
exonérés d'impôt Cette émission 
était faite pour les SICAV de tré- 
sorerie, puisqu’elles n'ont pins le 
droit, depuis le début du mois, de 
placer leurs liquidités sur le mar- 
ché monétaire. Elle a été couverte 
trois fois, 12,27 milliards de 
francs servis sur 37,73 milliards 
de francs offerts. Pour les bons A 
treize semaines, 1e taux moyen 
d’adjudication a été de 6,47% 
contre 6,62 % il y a nue semaine ; 
pour ceux A vingt-six semaines, le 
taux a été de 6,33 % au lien de 
6,49 % et pour ceux A cinquante- 
deux semaines, 1e tanx a glissé de 
630 % à 6.16 % contre 631 % pré- 
cédemment, mais l’émission était 
petite. 

Rappelons que cette émission 
« géante » est pour une bonne part 
destinée A alimenter 1e nouveau 
contrat sur bons du Trésor â 
quatre-vingt-dix jours qui devrait 
être lancé sur le Matif d’ici A la 
fin dn mois. Ce contrat aura une 
valeur unitaire de S millions de 
francs, sur des bons à intérêt paya- 
ble d’avance (IP A) , et sur quatre 
échéances, trimestrielles, juin, 
septembre, décembre et mars 
(huit éventuellement). U permet- 
tra de se prémunir contre les fluc- 
tuations affectant les taux d’inté- 
rêt A court terme, tes contrats déjà 
existants s'appliquant au long 
terme. 

FRANÇOIS RENARD. 
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Au « forum * organisé par le RPR 


M. Chirac assure les chefs d’entreprise 
de la « pérennité » de la politique engagée 


M. Jacques Chirac s'est 
adressé, le samedi 21 jeta, a me 
participants an « forma » orga- 
nisé par le RPR à la porte de 
Versailles, à Paris. Phuteatrs 
ministres, dont MM. Edouard 
Balladur, Philippe Séguin, 
Pierre Méhaignerie et Alain 
Madelin, avaient répondu, 
auparavant, aux qu e stions de 
ces chefs et cadres d'entreprise, 
réuni s snr le thème : « Décider 
pou* sne fibre entreprise ». 


Le premier ministre estime que 

• l'opinion n’a pas encore pris vrai- 
ment la mesure des changements 
qui sont en cours ». eda en raison, 
notamment, de la lenteur des tra- 
vaux parlementaires. H a assuré ses 
auditeurs que * la plupart » des 
décisions d ordre législatif en cours 
d'examen par les Assemblées seront 
adoptées « dans quelques semaines 
à peine, à l’Issue de la session 
extraordinaire du Parlement », dont 
il va « demander la convocation ». 

• La libération de notre économie et 
celle de notre société sont enga- 
gées ». a affirm é M. Chirac. 

• Le gouv er ne men t, a-t-il souli- 
gné, n’entend pas agir au Jour le 
jour. Son horizon ne se limite pas 
aux sondages hebdomadaires de 
popularité ou aux indices économi- 
ques qui tombent chaque mois. lia 
entrepris une action en profondeur 
pour redresser l’économie française 
• et lui permettre de créer les emplois 
dont nos fils et nos filles ont si 
cruellement besoin. > Di ajouté : 

• Beaucoup [des mesures prises] 
sont favorables aux entreprises. 
Mais elles ne sont pas prises pour 
les entreprises. Elles sont prises en 
faveur de l'investissement, en faveur 
de l'embauche, en faveur de la 
croissance (...). La responsabilité 
du gouvernement, c’est simplement 
de créer pour les entreprises un 
environnement qui soit favorable 


avec moins de taxes, moü is de régle- 
mentations, moins de contraintes, 
avec plus de liberté » 

Le premier ministre a assuré que, 
si k gouvernement a on projet éco- 
nomique, - il a, aussi, un projet 
social », an’f il n'est pas un gouver- 
nement de revanche sociale», ni 
celui • d'une classe contre une 
autre, des patrons contre tes travail- 
leurs », mais • celui de tous les 
Français ». Soulignant * le poids de 
l’héritage ». M. Chirac a déclaré : 

• Je sais que l’INSEE a prévu, d’ici 

à la fin de l’année, entre 150 000 et 
220 000 chômeurs supplémentaires. 
Le seul engagement que je prends, 
c’est que nous ferons tout pour 
aider les chômeurs à retrouver un 
emploi, «fia des aides spé- 

cifiques pour les « chômeurs âgés », 
mesures qui s'ajouteront à celles 
prévues pour les jeunes. 

M. Chirac a consacré un dévelop- 
pement à la - participation ». qm 
est une •chance» «A dont Q ne vent 
pas faire, a-t-il dit, - le miroir aux 
alouettes du dialogue social ». 

• L’effort de chacun, a-t-il déclaré, 
doit se traduire par un bénéfice tan- 
gible. Une part de la productivité 
gagnée, de la valeur ajoutée, des 


politique nouvelle ». • Or cette cer- 
titude. a-t-Q dit. Ils peuvent l’avoir. 
D’abord parce que la Constitution 
donne clairement au gouver n e m e nt 


les moyens de mener sa politique. 
Ensuite parce que la situation élec- 
torale de l’opposition est telle que 


résultats d'exploitation doit per- 
mettre aux salariés, par des moyens 


nouveaux, d’être associés au déve- 
loppement de leur e nt reprise, et d’en 
tirer, eux-aussi, un profit La priva- 
tisation sera, à cet égard, exem- 
plaire. Elle sera l'occasion de déve- 
lopper un véritable actionnariat des 
travailleurs et un vaste actionnariat 
populaire. El Je pense, là. à 
l'ensemble des petits épargnants, 
qui ne doivent pas être exclus du 
redressement national » 


Le premier ministre a déclaré, 
ensuite, que les chefs d’entreprise, 
pour « remettre la France en mar- 
che». doivent avoir • la certitude 
d’une certaine pérennité de cette 


la majorité actuelle est assurée de 
rester longtemps en charge du pays. 
Enfin parce que. au-delà mime des 
clivages politiques. les Français 
comprennent mieux, aujourd'hui, le 
rôle des entreprises et Ce fonctionne- 
ment de l'économie. Il y a là une 
évolution profonde dans l'esprit de 
nos concitoyens. C’est cette évolu- 
tion qui nous permet d" engager une 
politique durable de redressement 
et de libération. » 

M. Chirac a cité, comme facteurs 
de réussite de cette politique, la 
conjoncture mondiale •favorable ». 
la « confiance des milieux interna- 
tionaux » et la « décélération de 
l’inflation ». laquelle a dégagé du 
pouvoir d’achat et permet de prévoir 
un progrès de la consommation. * A 
quoi s’ajoute évidemment, a-t-il dit, 
l'effet qu’auront sur l’activité les 
mesures prises - et déjà entrées en 
vigueur - en faveur du logement, 
des travaux publics et de F emploi 
des jeunes. » 

La France va donc, selon 
M. Chirac, * retrouver la crois- 
sance ». le gouvernement, a-t-il 
déclaré, • par la réduction des 
charges, par la libération de l'éco- 
nomie et de la société, veut ramener 
la croissance, créer des emplois, 
sauver nos jeunes du chômage. Par 
le dialogue social, par la concerta- 
tion. par la participation, il veut 
rassembler les Français autour d'un 
projet commun. Cette politique est. 
dis maintenant, l ar gem ent engagée. 
Elle sera poursuivie avec la volonté 
et la ténacité nécessaires. Avec le 
soutien des Français, avec votre 
soutien, je ne datte pas de son 
succès ». 


INDE 


Le transfert de la ville de Chandigarh 
au Pendjab est de nouveau reporté 


Hésitations 
allemandes 
sur l’avion spatial 
Hennés 


Le gouvernement indien si 
reporté l'octroi, prévu ce samedi 
21 juin, de la vük de Chandigarh à 
l'Etat du Pendjab. La nouvelle 
date retenue pour ce transfert est 
le 15 juillet. 


NEW-DELHI 

de notre correspondant 


Les hindous de ITiaryana, voisins 
mécontents de la perte de « leur » 
capitale - peuplée de 400 000 habi- 
tants, - ont décidé d’empêcher ce 
transfert. L'armée a été placée en 
état d’alerte. Nehru, il y a trente 
ans, croyait voir en C handig arh « le 
symbole de notre foi en l'avenir de 
l'Inde - ! Aujourd’hui, quadrillée 
par la police et l'armée, la belle cité 
conçue par Le Corbusier symbolise 
plutôt la difficulté qu'ont les Indiens 
à vivre ensemble. 


Une commission nommée par 
Rajiv Gandhi a alors proposé que k 
Pendjab abandonne 28 000 hectares 
à son voisin. Théoriquement, 
l'échange doit être simultané. Mais 
la commission n'ayant pas identifier 
toute la surface à concéder, un nou- 
veau délai est possible™ 

D’ici trois ans, * le pays des cinq 
rivières » (Pendjab en sanscrit) 
devra également avoir complété un 
canal destiné à étancher la soif de 
l’Haryana. 

_ C’est ce marché, finalement enté- 
riné cette semaine, que dénoncent 
les hindouistes de l’Haryana, les 
extrémistes sikhs et certains politi- 
ciens modérés. Tous estiment avoir 
été abusés. 


La RFA repousse à Tété 1987 sa 
décision de participer ou mm à la 
construction de Vevion spatial 
Hermès. Cest ce que vient d’annon- 
cer M. Heinz Riesenhubcr, ministre 
de la recherche et de la technologie, 
après une réunion interministérielle 
consacrée au programme aérospatial 


pour les quinze prochaines années. 
Le chancelier Kohl avait indiqué. 


début juin, qu'il prendrait sa deci- 
sion • avant la fin de l’année ». 
M. Ricsenhuber a précisé que cette 
déclaration ne concernait qu’une 
éventuelle participation aux études 
de définition. 


Ou s’attend, en effet, à des trou- 
bles, voire des émeutes dans l’Etat 
de l’Haryana, qui partage encore la 
capitale avec la province du Pend- 
jab. Plusieurs organisations politi- 
ques hindouistes, religion dominante 
en Haryana, ont littéralement 
appelé la papulation à la révotte, 
mais l’annonce du report du trans- 
fert a réduit la tension dans l’Etat de 
lTiaxyana. 

Le transfert de Chandigarh an 
Pendjab constituait l’êlément-clé de 
l'accord conclu en juiUet 1985 entre 


Ironie de l’histoire, Q y a trente 
ans, cette cité, qui est sans doute la 
plus fonctionnelle et la moins 
- indienne » des villes de P Inde, per- 
sonne n’en voulait... 

PATRICE CLAUDE. 


Le calendrier prévu en France 
pour les différentes étapes du déve- 
loppement de Hermès ne requiert 
pas d’engagement des partenaires 
européens avant la mi- 1987. Toute- 
fois, la prise de position de M. Rie- 
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L’enquête sur le décès de cinq nourrissons 


Le vaccin était innocent 
mais les enfants étaient malades 


Suspecté d’avoir pu être à l'ori- 
gine de la mort subite, en mars der- 
nier, de cinq nourrissons, le lot 
Z 1277 du vaccin tétracoq de l’Insti- 
tut Mérieux vient d'être innocenté 
par l’enquête menée depuis près de 
trois nos par la direction générale 
de la santé (DGS). Dans on com- 
muniqué publié k 20 juin, le nrinis- 
tère de la ««ntf. injiqM qu’aucune 
anomalie n’a été décelée dans les 
lots de vaccins incriminés à la suite 
des contrôles rigoureux de ces 
échantillons. 

Toutefois, cette affaire n’est pas 
dose pour autant : l'enquête de la 
DGS a permis de montrer que, au 
moment de la vaccination, au moins 
trois des cinq nourrissons souffraient 
d’une infection virak s’accompa- 
gnant de reflux gastroeesophagsen 
(remontée dn contenu de l'estomac 
vert l’œsophage et la trachée expo- 
sant an raque de mort par inonda- 
tion des poumons). H semble, donc 
bien que, «fans trois cas au mon» 
(I'autopsic n’a été pratiquée que sur 
trois bébés), la responsabilité du 
médecin qui a vacciné risque de se 
trouver engagée. 

H est en effet impératif, que 
k rappelait M» Barzach, ministre 
délégué chargé de la santé, 
lorsqu’elk avait pris la décision de 
lever interdiction de la vaccination 
associée DT-Coq-poüo (le Monde 
du 9 avril) de • s’assurer du bon 
état général de l’enfant et de 
l'absence de toute maladie avant de 
procéder à une vaccination ». Cette 
règle de prévention n’a donc, 
semble-t-il, pas été respecté e dans 
au moins trou cas. 

Restait donc aux enquêteurs delà 
DGS A établir s’il était possible que 
le simple fait de vacciner des nour- 
rissons pouvait exposer ces dentiers 
au risque de mort subite. La DGS 
rappelle que cette dernière est la cir- 
constance la plus fréquente de mort 
chez les bébés entre un mois et un 
an (mille cinq cents décès par an en 
France) et que, compte tenu de la 


FRANCK liOUCHL 


L’affaire 

du « Rainbow- Warrior » 


Coquille dans un sujet 
du baccalauréat 


Le groupe parlementaire 
d’amitié 

France-Nouvelle-Zélande 
suspend ses activités 


Le groupe parlementaire d’amitié 
France-Nouvelle-Zélande a chargé 
son nouveau président, M. Alain 
Peyrefitte (RPR), de •faire savoir 
à l’ambassadeur (néo-zélandais) 
qu'il n'aurait aucune activité tant 
que la libération des faux époux 
Turenge ne serait pas effective», a 
indiqué, vendredi 20 juin, un com- 
muniqué du groupe. M. Roland 
Nungesser (RPR), qui • considère 
qu 'il faut aller plus loin pour soulî- 


Une inversion de chiffres gênait 
la compréhension du deuxième pro- 
blème de chimie dans l’épreuve de 
physique de la série C du baccalau- 
réat des académies de Paris, Créteü, 
Versailles. Le rectorat l’a fait recti- 
fier par téléphone, et des consignes 
ont été données aux correcteurs pour 
qu’ils tiennent compte de cet inci- 
dent et notent avec démence. Une 
permanence d’information télépho- 
nique est & la disparition de ceux 
d’entre eux qui souhaiteraient avoir 
des conseils. 


mer fermement l'indignation de 
l’opinion publique française», a 


seohuber est à rapprocher du récent 
limogeage de M. Wolfgang Fïnke, 
chef du département aéronautique 
et espace au ministère, qui passait 
pour un partisan de Hermès. 
M. Ricsenhuber n'a jamais critiqué 
k projet, mais il est notoire qu’il ne 
veut pas s'engager à k financer. Il 
sait qu'il aura déjà du mal à obtenir 
de son collègue des finances. 
M. Gerhard Stofaenberg. les crédits 
nécessaires aux programmes spa- 
tiaux Ariane-S et Colomb us (parti- 
cipation européenne à la station 
américaine) décidés en février 1985 
à la conférence de Rome. 


(1) La première partition du Pend- 
jab eut lieu en 1947. C’en pour rempla- 
cer Lahore, capitale historique des 
Sikhs, restée du côté pakistanais, que 
Nehru décida la construction de Chu- 
digurh. 


le premier ministre et le chef 
modéré des Sikhs. Sur k principe de 
l'opération tout le monde ou presque 
est d'accord. Chacun sait qu’il s’agit 
d’une condition nécessaire au réta- 
blissement de la paix au Pendjab. 
Ce qui fait problème et permet à 
l’opposition hindouiste de marquer 
des points, ce sont les mar cha adag es 
qui ont présidé à ce partage inter- 
communautaire. En 197Q, quatre 
ans après que 1e « grand Pendjab » 
oit été une seconde fois sectionné 
pour créa- l’Haryana (1), Indira 
Gandhi avait promis à cet Etat 


• Neuf tués au Pendjab. — Un 
policier sikh et huit hindous ont été 
tués, vendredi 20 juin, au Pendjab, 
par des extrémistes sikhs présumés. 
A New-Delhi, le même jour, une ma- 
nifestation hindoue a dégénéré en af- 
front amants avec la police. Huit poli- 
ciers et un manifestant ont été 
blessés. (AFP.) 

• Srï-Lanka : arrestations. — 
Cinq hommes d* affaires tamouls ont 
été arrêtés dans le cadre de l'en- 
quête sur l'attentat commis k 3 mai 
par des séparatistes contre un avion 
(TAir-Lanka Ve Monde du 6 mai), a 
annoncé vendredi 20 juin le quotkfien 
Pn/aàia de Colombo. — (AFP). 


l'opinion publique française», a 
démissionné du groupe d'amitié, 
poursuit 1e communiqué. M. Nun- 
gesser a cependant précisé qu'*// 
reprendrait sa démission dès que 
seraient libérés les deux officiers 
français». 

D'autre part, suite à la déclara- 
tion conjointe des gouvernements 
français et néo-zélandais. 1e Forcign 
Office a publié vendredi le commu- 
niqué suivant : «Le gouvernement 


D’autre part, k rectorat estime 
que k sujet de mathématiques de la 
série D était parfaitement 
- conforme au programme et au ni- 
veau des élèves », contrairement à 
ce que certains enseignants avaient 
fait observer à M- Monory (Je 
Monde du 21 juin). 


M. ANDRÉ GIRAUD 


invité du «Grand Jury 

RTL-/e Monde a 


britannique se félicite de l’accord 
intervenu entre la Nouvelle-Zélande 


Les déboires d’Ariane ne poussent 
évidemment pas ks Allemands à 
une décision rapide. Les difficultés 
rencontrées par tes spéciale tespour 
analyser ks causes du dernier échec 
indiquent que le fonctionnement du 
moteur à hydrogène et oxygène 
liquide n'est pas entièrement maî- 
trise. Or avant que Hermès soit ea 
orbite, Q faut construire le gros 
moteur VuJcain (ex HM-60) qui 
équipera Ariane-S, puis ce lanceur. 

M. A. 


intervenu entre la Nouvelle-Zélande 
et la France pour porter devant te 
secrétaire général des Nations unies 
les problèmes nés de l’affaire du 
Rainbow-Wairior. Ayant constam- 
ment émis l'espoir que ses deux 
amis de longue date pourraient par- 
venir à une solution, le gouverne- 
ment britannique sait gré au secré- 
taire général de leur en donner la 
possibilité. » 


M. André Giraud, m t n to » de ta 
défense, sera rknité de PSmbsfcm 
hebdomadaire • Le grand jury 
RTL-Je Monde», dâusnche 22 iom. 

I de 18 b 15 *19 h 36. 

M. Giraud. qui fat mndttre de 
l’industrie de 1978 à 1981 eteprf n’a 
pus brigue de mandat parfearâtaire 
le lé mars dernier, répondra aaz 
questions d’André Passerai! et de 
Jacques baard da Monde et de 
Put-JncqiMS Truffant et de Donti- 
aique PoBKqriu de RTL, le débat 
étant dfaigé par Olivier MxzcraUe. 


( Publicité I 


qu’en échange de l'abandon de 
Chandigarh 0 recevrait deux riches 


Chandigarh il recevrait deux riches 
districts (120 000 hectares) du 
Pendjab, dans une région frontalière 
avec k Pakistan. Seize ans plus tard, 
pour des raisons techniques et politi- 
ques, réchange n’a pas pu se faire. 


l’année américaine 
I après le BAC 

S sur le eamous dure «an* urwasié des USA 


*■ sw le campus ffuw gratis unversaé des USA 

UNIVERSITY STUDIES IN AMERICA, inc. 
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J^PConvert 
à sommii 

lattes de bois, manasen 
mousse "STBNFLJEX- 12cm 
d épaisseur, se fait en 
dimensions 80 x 190. 140 x 
190, 160 x 190, tissu ou cuir 
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SERVICES 

Programme des spectacles ..il 

Carnet 12 

Météorologie . 1 12 

Mots croisés .12 


A la télévision 


Maintien de Fa^ei 
à la grève le 25 jnin 
mais». avec le Mondial 


fréquence des vacc ina tions quadru- 
ples associées à cet âge, « or peut 
s'attendre, du seul fait du hasard, à 
observer des cas de mort subite 
Inexpliquée du nourrisson dans les 
vingt-quatre heures suivant l’injec- 
tion du vaccin». 


Pour déterminer ri la vaccination 
est, ea elle-même, on facteur de ris- 
que de mort subite, use enquête sta- 
tistique plus poussée menée par la 
DGS et 1TNSERM est en cours. Ses 
résultats senmt connus au mois de 
septembre. D sembkà peu près éta- 
bli qu’il se produit une très nette 
augmentation de la fréquence des 
morts subîtes aux mois de mais et 
avril - période, où. traditionnelle- 
ment, on vaccine beaucoup les 
enfants. H ne s’agit vraisemblable- 
ment que «Tune coïncidence. Cepen- 
dant, dans k doute, de nombreux 
médecins pré f èrent s’abstenir de 
toute vaccination pendant ces deux 
mois. 

Cette affaire du vaccin tétracoq 
avait relancé la polémique sur l’uti- 
lité et l’usage systématique de cer- 
tains vaccins. Mais 0 est clair que la 
vaccination contre des maladies 
aussi graves que la polio, la diphté- 
rie et k tétanos ne saurait être 
remise en question. La DGS rap- 
peDe que fou assiste, en France 
comme en Angleterre, à une recru- 
descence des cas de rubéole qui 
pourrait avoir des conséquences dra- 
matiques si cette mahdie conta- 
gieuse frappe des femmes enceintes 
non vaccinées. C’est pourquoi, indi- 
que la DGS, il faut faire vacciner 
tous les enfants des deux sexes mitre 
quinze et dix-huit mens (en associa- 
tion avec h rougeole) et revacciner 
les fillettes entre onze et treize ans, à 
F occasion du rappel DT-polîo. Les 
jeunes filles et ks jeunes femmes en 
âge de pro cr éer ne présentant m 
attestation de vaccination rubéoli- 
que antérieure ni résultat sérologi- 
que positif doivem être vaccinées. 


Les syndicats CFDT, CGT et 
SNJ ont décidé de maintenir leur 
appel à la grève k 25 juin, jour 
des demi-finales du MundiaL et 
ont déposé un préavis pour les 
deux jours s u i va n ts. Cette position 
a été adpotée à l'issue d’une longue 
réunion intersyndicale, vendredi 
20 juin, an terme d’une journée de 
grève suivie par un peu plus de 
S0 % des personnels de radio- 
télévision. 

Cependant, ks syndicats ont sou- 
ligné que les assemblées générales 
des personnels A Paris et en pro- 
vince se sont prononcées en faveur 
(Tune grève « active », qui permet- 
trait la diffusion des match» de la 
Coupe de monde et donnerait aux 
syndicats la possibilité de donner, 
sur l'antenne, ks irisons de leur 
mouvement. Cette proposition ris- 
que de m e ttre dans rembarras k 
g ou vern em ent, puisque la loi ne 
prévoit pas la rctransnrâsioii d'une 
manifestation sportive dan« k ca- 
dre dn service minfannm et qull 
fan faudrait alors accorder une dé- 
rog&tioa.. Les syndicats ont d’an- 
tre part décidé de Hwnimriw aux 
PDG des eh«W« k diffusion d’une 
grande journée vouée an florilège 
des plus grands moments de la té- 
lérisam publique. 

Sérié une r en contre entre k mi- 
nistre de la culture et de la corn- 
municatian et une délégation syndi- 
cale pourrait désormais débloquer 
k situation. « Mais nous voulons 
une vraie rencontre, pas à la sau- 
vette », affirment les syndicats. 


A la station Tolbiac 


Deux morts 


dans le métro parisien 


Un Antillais et un Asiatique, gra- 
vement blessés pariant k nuit du 
jeudi 19 an vendredi 20 juin à k da- 
tion de métro Tolbiac à Paris, sont 
morts dans les hôpitaux oû ils 
avaient été transportés. (Lire nos 
dernières éditions. ) 

Vers 22 h 30, jeudi, tnâ Antil- 
lais, plusieurs passagers et une 
femme gardien de k paix en civil, 
qui venait de termina' son service, 
avaient pris place dans une rame de 
métro, sur la ligne Porte de k 
ViUette-Porte d’Italie. Selon les 
déclarations dn fonctionnaire de 
police, les trois Antillais, en état 
d’ébriété, ont commencé à chercher 
k bagarre et à importuna ks voya- 
geurs. 

L’un d’eux a tiré la sonnette 
d’alarme : le conducteur de k rame 
a alors stoppé A k station Tolbiac. 
Descendus sur k quai, deux des 
Antillais se sont mis A poursuivre un 
autre homme de race noire en bran- 
dissant un couteau. La femme gar- 
dien de la paix a alors essayé de 
s'interposa et, l’un des deux Antil- 
lais k mena ç ant de près avec un 
couteau, elle a sorti son arme de ser- 
vice et a fait feu, Tatteignant an ven- 
tre. 

Si l’on en croit divers témoi- 
gnages, k balle aurait également 
blessé un Asiatique qui se serait 
trouvé là par hasard. Cet Asiatique 
- démuni de papiers d'identité - 
est mort peu après son transfert à 
l’hôpital Enfin, une enquête a été 
ouverte par I1GS (inspection géné- 
rale des services) . 
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au prix de fabrique 
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